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OBSERVATIONS 


SUR  L’A  MÉNAGEMENT 

DES  FORETS, 

B T FART!  CULI ÈREME NT 

DES  FORÊTS  NATIONALES, 

^refentées  à l'Affemblée  Nationale , \ar  la  Société 
Royale  (F Agriculture, 

LABONDANCEdu  bois  eft d’une  néceffitéfi 
abfoiue,^  fa  confommation  fe  diverfifie  de  tant 
e maniérés , & elle  eft  excitée  par  tant  de  befoins 
ans  ceffe  renaiffans,  qu’il  eft  incompréhenlible 
qu  une  Soc.été  policée  ait  pu  ceffer  un  feul  inftant 
e vei  1er  à la  confervation , à l’aménagement, 
a la  reproduaion  de  fes  bois  & de  fes  forêts. 
Cependant  il  n’eft  que  trop  vrai  que  cette  partie 
importante  de  la  vigilance  publique  a toujours 
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été  négligée , pour  ne  pas  dire  abandonnée , en 
France.  Le  préainbule  de  la  fameufe  Ordonnance 
de  l66g  , /«'■  fa'“^  ^ Forêts,  nous 

aprend  que,  jufquà  cette  époque,  « le  défordre 
♦>  qui  s était  gliffé  dans  les  Eaux  & Forets  était 
fl  unmrfd  & fl  invétéré,  que  le  remède  ett 
>>  paraiffait  prefquimpojfible 

La  furveillance  générale,  dont  cette  loi  pofa 
les  principales  bafes,  était  un  grand  pas  vers  le 
but  qu’il  était  effentiel  d’atteindre.  Nous  devons 
même  regarder  comme  un  commencement  d a- 
mélioration,  l’avertiffement  authentique  donne  par 
le  Gouvernement,  qu’il  avait  reconnu  l’imminence 
du  danger,  & qu’il  regardait  comme  efficaces  les 
mefures  qu’il  avait  prifes  pour  en  garantir  le 
Royaume.  Si  dans  le  choix  de  ces  mefures  de 
détail  on  ne  futpasauffi  heureux  que  dans  celui 
des  bafes  principales,  ce  fut  parce  qu il  n était 
pas  du  reffort  de  la  pénétration  humaine.  Le 

Lix,  dans  ce  genre,' dépend  exclufivement  de 

' principes  phyfiques  qui  ne  peuvent  etre  faifis  & 
affermis  que  par  de  longues  & favantes  obferva- 
tions;  & perfonne  n’ignore  que  dans  le  dernier 
fiècle  on  ne  foupçonnait  même  pas  a quel  point 
les  travaux  de  celui-ci  répandroient  de  lumière 
furies  branches  de  la  légillation,dont  une  faine 

phyfique  doit  être  l’apui.  - 

Des  Phyficiens  fe  font  fucceffivement  attaches 


' . , , ^ ^ ^ 
à démêler,  dans  la  marclie  de  la  Nature,  les 

caufes,  nous  ne  dirons  pas  de  l'inutilité,  mais 

des  inconvéniens  inféparables  de  ces  moyens  de 

détail  que  prefcrit  l’Ordonnance  de  1669,  pour 

la  confervation  & l’amélioration  des  forêts.  Dès 

1721 , Réaumur  frappé  de  ces  inconvéniens  , 

configna , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 

Sciences,  le'réfultat  de  fes  obfervations , & ce 

léfultat  était  effrayant  : l’inquiétude  eft  générale, 

« dit-il,  furie  dépériffement  des  bois  du  Royaume* 

» & peut-être  cette  inquiétude  n’eft-elle  que 

»>  trop  fondée. . . . Par-tout  où  il  y a des  établif- 

» femens  de  forges,  de  fourneaux  à fer,  de 

« verreries,  &c.  on  craint  que  ces  établiffe- 

» mens  ne  tombent  par  la  fuite,  faute  du  bois' 

» néceffaire  à leur  entretien.  Peut-être  que  l’on 

» a augmenté  la  confommation , foit  de  celui 

« qui  eft  employé  pour  la  charpente  & la  me- 

» nuiferie , ou  façonné  pour  d’autres  ouvrages , 

« foit  de  celui  qu’on  brûle........  L’intérêt  de* 

» l’Etat  demanderait  qu’au  moins  la  quantité  du 

« bois  ne  diminuât  pas  pendant  que  la  confom- 

» mation  augmente Il  ne  ferait  pas  raifonna- 

»»  ble,  ajoute-t-il,  de  fouhaiter  que  les  terres 

« devenues  labourables  fuffent  remifes  en  bois; 

>>  mais  il  ferait  extrêmement  à /ou  Wr  que  les' 

terrains  laiffés  en  bois,  nous  donnaient  tout 

» eeluz  dont  nous  avons  befoin  pour  nos  ufages; 
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w que  ces  terrains  fujfent  parfaitement  mis  en 
,j  valeur;  & {m-tovt  qu  on  empêchât  leur  produit 
„ de  diminuer  (i).  » Réaumur  indique  enfuite 
les  expédiens  qu’on  pourrait  employer,  & les 
expériences  qu’on  pourrait  faire  pour  augmenter 
les  bois  du  Royaume , & en  quantité,_&  en  valeur. 

Duhamel , Bulfon , fe  font  élancés  dans  la  meme 
carrière.  Ils  y ont  marché  en  Phyficiens  attentifs 
& exercés , qui  ■ connaiffent  tout  le  poids  des 
obfervations  & des  expériences , & qui  favent  de 
combien  d’élémens  ,il  eft  néceffaire  de  s affurer 
pour  qu’une  expérience  foit  concluante.  M.  Télés 
d’Acofta , M.  Pannelier  d’Annel , M.  Plinguet , fe 
font  occupés  du  même  objet,  d’après  des  effets 
phyfiques  qu’ils  ont  obfervés.  Nous  poumons 
groffir  cette  lifte  du  nom  de  plufieurs  autres 
obfervateurs , que  leur  zèle  pour  le  bien  public  a 
conduits  dans  la  même  route;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  borner  à citer  M.  Boncerf,  Membre 
de  la  Société  Royale  d’ Agriculture  ; fon  zèle  & 
fes  lumières  font  connus , & la  Société  lui  doit 
un  Mémoire  direâ  fur  les  fuites  fàcheufes  qu’ont 
eu  les  erreurs  en  phyfique , dans  lefquelles  font 
tombés  les  RédaQeurs  de  l’Ordonnance  de  1669. 

L’importance  de  la  matière  ; la  notoriété  de  1 in- 

->  (i)  Voyez  les  Mémoires  de  l’ Académie  Royale  des  Scien- 

ces, année  1721,  pag.  284. 
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fuffifance  des  bois  qui  nous  reftent  pour  répondre 
a nos  befoins  ; 1 impolîibilité  d’élever  rapidement 
la  reproduaion  au  niveau  de  la  confommation  ; 
ont  dirigé  les  premiers  regards  de  la  Société  fur 
l’exploitation  des  mines  de  charbons  de  terre, 
& fur  les  tourbières.  Ces  moyens  de  fupplément 
lui  ont  paru  d’autant  plus  dignes  d’attention , que 

ce  font  les  feuls  qui  puiffent  motiver  le  retardement 

des  coupes  de  quantité  de  bois  qui  ne  font  pas 
encore  parvenus  à une  croiffance  fuffifante , & ce 
qui  eft  peut-etre  plus  important  encore , les  feuls 
qui  permettent  d attendre  fans  inquiétude  le  dé- 
veloppement complet  des  plantations  , dont  la 
néceffité  eft  généralement  fentie  (i> 

La  Société , confiante  dans  fa  marche  fur  tous 
les  objets  du  bien  public,  liés  à la  profpérité  de 
1 Agriculture  Sc  de  Téconomie  rurale , a pris  des 
mefures  pour  fe  procurer,  pâr  fes'  nombreux 
correfpondans  au  dedans  & au  dehors  du  Royau- 
me , toutes  les  obfervations  qui  pouraient  la  mettre 
en  état  de  publier  un  Avis  développé  fur  les 
femis  , les  plantations , l’amélioration  & la  corn 
fervation  des  bois  & des  forêts. 

^ (i)  La  Société  Royale  d’Agriculture  , à qui  le  Comité 
d Agriculture  & de  Commerce  de  l’Affemblée  Nationale 
a fait  Thonneur  de  la  confulter,  lui  a préfenté,  au  mois 
de  Décembre  1789,  Ohfervatîons  fur  rexplohation  des 
Alincs  d&  ClicLThoTi-d&~îc.Tvs, 


Une  circonftance  d’un  ordre  majeur , celle  de 
l’aliénation  des  biens  Nationaux.^  la  détermine 
aujourd’hui  à réferver  le  plan  de  travail  qu  elle 
fe  propofait  d’embraffer  dans  toute  fon  étendue , 
auquel  elle  n’a  pas  renonce.  Elle  a regai  de 
comme  un  devoir  de  s’attacher  des  a prefent  aux 
opérations  relatives  a la  confervation  , a laccroil- 
fement  & à l’aménagement  des  bois  taillis , 6c 
des  futaies  qui  font  partie  des  biens  Nationaux. 

En  conféquence  elle  nous  ^ a charges  , MM. 
Lefebvre,  Thouin , & moi,  de  ralTembler  les 
Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  cette  matière , 
& les  Mémoires  manufcnts' quelle  a reçus  depuis 
qu’elle  s’occupe  du,  projet  de  répandre  une  inf- 
truâion  générale  fur  la  partie  des  bois  & des 
forêts.  Après  un  examen  fevère , & de  mures 
réflexions  fur  l’ordre  à fuivre  dans  la  redaâion 
de  notre  travail , il  nous  a paru  que  le  moyen  le 
plus  fimple , le  plus  expéditif,  & le  plus  propie 
à remplir  les  vues  de  la  Société  Royale  d Agri- 
ture , ferait  de  faire  imprimer  un  Mémoire  précieux 
que  nous  avons  trouvé  dans  fon  dépôt;  la  première 
partie  de  cet  écrit  traite  des  taillis , & l’autre  des 
futaies.  Il  eft  le  fruit  des  leclures , des  obfervations , 
des  expériences  & des  calculs  de  M.  Varenne,  l un 
de  fes  correfpondans.  Il  nous  a paru  que  l’Auteur 
y avait  raffemblé  tout  ce  que  les  écrivains  qui 
Fon  devancé  avaient  donné  de  plus  folide  fur  un 
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projet  fi  Intéreflant;  qu’il  avait  fagement  rapro- 
ché  les  faits  qui  pouvaient  le  garantir  de  quelques 
mëprifes  qui  leur  ont  ëchapé.Ces  mëprifes,  fufient- 
ellesplus  nombreufes,  feraient  pour  le  moins  ex- 
cuf^bles  dans  une  longue  fuite  de  travaux  qui 
forcent  à tout  revoir,  à tout  vërifier , à fout 
ramener  aux  principes  d’une  phyfique  fi  rëcem- 
ment  perfeâionnëe.  Enfin  il  nous  a paru  que 
l’enfemble  du  travail  de  M.  Varenne , indiquait 
la  route  la  plus  profitable  à fuivre,  foit  pour  le 
Public  , foit  pour  les  Propriëtaires , dans  la  ma- 
nutention des  futaies  & des  taillis.  Nous  fommes 
donc  perfuadës  que  la  letlure  de  ce  Mëmoire 
jultifiera  1 opinion  que  nous  en  avons  conçue 
après  l’avoir  mëditë. 
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M É MO  IRE 

Sur  V Aménagement  des  Boïs^  & particulièrement 
^ des  Forets  nationales. 

Par  M.  Varenne-de-Fenille. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Bois  taillis. 

Le  principal' objet  de  la  première  partie  de 
ce  Mémoire  , eil  de  donner  une  méthode  pour 
déterminer  avec  précifion  l’epoque  ou  il  eft  le 
plus  avantageux  de  couper  les  bois , quelle  que  foit 
ia  nature  du  fond  qui  les  ait  produit;  & d appliquer 
les  réfukats  de  cette  méthode  au  meilleur  des 
aménagemens  dont  les  bois  taillis  particuliers  & 
nationaux  font  fufceptibles , en  fixant  a cet  egard  j, 
toute  incertitude. 

Cette  queftion  efl  allez  importante  pour  avoir 
de  tout  tetns  occupé  les  Agronomes , les  Légilla- 
teurs , même  de  grands  phyliciens  ; & ce  n’ed:  pas 
fans  une  juRe  crainte  que  je  hafarde  de  traiter  un 
fujet  fur  lequel  les  Réaumur , les  Duhamiel  & 
les  Buffon  fe  font  exercés. 
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Mais  après  avoir  porté , à la  leHure  de  leurs 
Ouvrages  furies  bois  , toute  l’attention  dont  j’étais 
capable,  il  m’a  paru  que  les  principes  qu’ils  avaient 
développés,  & les  j^érités  qu’ils  avaient  établies , 
ue  donnaient  néanmoins  que  des  généralités, 
dont  l’application  laiffait  encore  l’Agriculteur- 
pratique  dans  une  fâcheufe  incertitude.  Aucun 
de  ces^  célèbres  Phylîciens  n’a , ce  me  femble  , 
confidéré  la  queftion  particulière  des  taillis  fous 
le  point  de  vue  que  j’ai  faifî,  lorfque  je  me  fuis 
propofé  d’indiquer  une  méthode  démontrée,  par 
laquelle  un  Propriétaire  pourra  facilement  recon- 
naître de  combien  fon  taillis  , litué  en  bon  comme 
en  mauvais  temain,  aura  augmenté  chaque  année 
en  valeur  intrinieque. 

Le  vœu  de  BulFon  était  qu’on  la  trouvât 
cette  méthode.  i<  En  général,  a-t-il  dit,  on  peut 
»»  saffurer  que  dans  les  bons  terrains  on  ga-  ’ 
« gnera  à différer  la  coupe  du  bois  taillis, 

»»  & que  dans  les  terrains  où  il  n’y  a pas  de  fond , 

» il  faut  les  couper  fort  jeunes.  Mais  il  ferait  à 
» fouhaiter  qu’on  pût  donner  de  la  précifion  à 
» cette  règle.  & déterminer  au  jufle  l’âge  où  l’on 
don  couper  les  taillis.  Cet  âge  eft  celui  où  , 

« l accroiffement  du  bois  commence  à diminuer. 

» Dans  les  premières  années  le  bols  croît  de  plus 
« en  plus,  c’e.foà-dire,  que  la  produÔion  de  la 
» fécondé  année  eft  plus  conlidérable  que  celle 
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« de  la  première  année;  l’accroiffement  de  la 
5>  troilième  année  eft  plus  grand  que  celui  de  la 
fécondé;  alnfi  l’accroiflfement  des  bois  augmente, 

»»  jufquà  un  certain  âge,  apr^ès  quoi  il  diminue; 

» c’eft  ce  point , ce  M A X I lA  ü M , qu  il  faut  faifir 

» pour  tirer  de  fon  taillis  tout  l’avantage  & tout 
» leproBlpoffible.  Mais  comment  le  reconnaître , 

» comment  s'ajfurer  de  cet  inftant  ? Il  n’y  a que 
» des  expériences  faites  en  grand  , des  expériences 
,,  lonp-ues  & pénibles , des  expériences  telles  que 
Réa^iimur  les  a indiquées,  qui  puiffent  nous 
apprendre  l’âge  oà  les  bois  commencent  a 

>5  croître  de  moins  en  moins  * r • 

Buffon  n’était  donc  pas  pleinement  fatisfait 
des  expériences  Indiquées  par  Réaumur , puifqu’il 
les  trouvait  longues  & pénibles.  Elles  confiftent 
à faire  le  choix  d’un  bois  de  l’âge  de  dix  ans. 
On  en  coupe  un  arpent  qu’on  réduit  en  fagots  ^ 
d’une  groffeur  d’une  longueur  égale,  pour 
plus  d’exaftitude  on  les  pèfe.  Cinq  ans  apres  on 
coupe  un  fécond  arpent  à côté  du  premier  : on 
en  pèfe  également  le  produit.  Lorfque  le  premier 
arpent  à repris  dix  ans  d’âge,  on  le  coupe  pour 

la  fécondé  fois, puis  pourlatroifième  fois  dix  ans 

après.  Enfin  on  coupe  pour  la  fécondé  fois  le 
deuxième  arpent , celui  dont  le  bois  ne  doit 


(i)  Supplément  à !'Hiitoirc  Natu.'-eîîe , ' 
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etre  abattu  qua  quinze  ans,  & l’ayant  égale- 
ment pefe , on  fait  la  comparaifon  exaSe  du 
produit  d’un  taillis  coupé  trois  fois  dans  trente 
ans,  ou  coupé  feulement  deux  fois.  Par  là,  dit 
Réaumur , on  fera  en  état  de  juger  s’il  eft  plus 
avantageux  de  régler  les  coupes  de  ce' terrain  de 
dix  ans  en  dix  ans , ou  de  quinze  en  quinze  ans.  ■ 
On  ne  voit  pas  qu’il  foit  réfervé  un  troifième 
arpent  à côté  des  deux  autres  pour  ne  le  couper 
qu’à  l’àge  de  trente  ans,  & pour  en  comparer  le 
produit  à celui  des  deux  premiers.  Peut-être 
Réaumur  s’eft  il  fait  quelque  fcrupule  de  pro- 
pofer  la  pefée  d’un  arpent  de  bois  âgé  de  trente 

ans.  Quoi  qu’il  en  foit  il  n’a  point  diffimulé  les  dif- 

cultes  que  fes  expériences  éprouveraient  dans 
execution.  « On  ne  peut  guère  efpérer,  dit-il, 

« que  1 impatience  Françaife  permette  d’entre- 
>>  prendre  des  expériences  de  fi  longue  haleine; 

» nous  voulons  tout  favoir,  avoir  tout  fait  dans 
« e moment.  Des  expériences  de  cette  nature 
« ei  aient  aufli  plus  fùrement  conduites  par  ceux 
» qui  nous  gouvernent.  Elles  font  un  objet 
» allez  important  pour  l’Etat  , p'our  mériter 
” leur,  attention,  & j’ofo  dire  que  ce  font  des 
>’  P us  belles  & des  plus  grandes  expériences 
gu  un  Piince  puiffe  faire  entreprendre  (i)». 

(i)  Meni.  derAcad.desSciences,  I72i.;«.i2,p.  jS6, 
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Ce  n’eft  pas  feulement  à raifon  de  fon  extrême 
difficulté  que  la  méthode  de  Réaumur  me 
femble  peu  praticable,  & je  crois  que  l’expé- 
rience , comme  il  la  propofe , ferait  infufîifante 
& fautive. 

1°.  Si  le  plus  haut  point  de  croiffance  du 
taillis,  ce  Maximum  que  l’on  cherche,  ne 
doit  fe  trouver  qu’entre  la  dixième  ou  la  quinzième 
année,  ou  entre  la  quinzième  & la  trentième, 
comment  le  reconnaître  ? 

En  fuppofant  que  l’expérience  ait  été  faite 
avec  exaftiîude  qu’apprendra>t-elle?  Le  meilleur 
aménagement  du  taillis  exploité  ? C’eft  bien  peu 
pour  un  auffi  grand  appareil.  L’aménagement  d un 
taillis  abfolument  femblable  ? Mais  comment  le 
Propriétaire  d’un  bois  femblable  jugera-t-il  de  leur 
parfaite  conformité  ? 

3®.  Les  Maraudeurs , ou  quelque  accident  im- 
prévu , peuvent  déranger  l’expérience , & pour 
peu  quelle  foit  altérée , le  dommage  ne  peut 
plus  s’eftimer,  la  peine  eil  perdue  : il  faut 

recommencer.  i 

4^.  Quel  moment  choiiira-t-on  pour  le  mefurage 
des  fagots  & pour  leur  pefée  , s’il  efi:  vrai , comme 
on  n’en  faurait  douter , que  les  bois  en  fe  -deffè- 
chant  perdent  au  moins  le  tiers  de  leur  poids  , 
& fouvent  un  quart  de  leur  volume  , & que  plus 
le  bois  efi:  en  petit  volume , plus  le  deflechement 
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en  efl  rapide  ? La  piécifion  à laquelle  Rdaumnr 
^pirait  eft  donc  moralement  impoffible  dans 
rexpérience  qu’il  a propofée. 

Duhamel  eft  le  Phylicien  qui  a parlé  des 
tailhs  avec  le  plus  de  détail;  mais  ce  qu’il  en 
a dit  ne  conduirait  encore  qu’à  des  généralités, 
quand  même  fes  données , & conféquemment  fes 
léfultats,  ne  feraient  pas  quelquefois  contredits. 

Cet  Auteur  eftime  (i)  que  les  taillis , effence 
de  chêne  en  bon  fond.  croilTent  en  hauteur 
d’un  pied  chaque  année , & grolTiffent  de  lix  lignes 
annuellement , ou , ce  qui  revient  au  même , que 
chaque  couche  prend  annuellement  une  ligne 
d’épaiffeur.  Il  excepte  les  baliveaux , qui,  fuivant 
lui , grofliffent  de  neuf  lignes.  Il  fuppofe  enfin  que 
l’arpent  d’un  taillis  de  vingt  ans  'contient  neuf 
cents  brins. 

D’après  ces  données  un  arpent,  nous  dit-il, 
produira  : 


Années  d âge. 

Cordes. 

Fagots. 

Valeur* 

20  ans. 

8 

800 

1201.(2) 

^5 

12 

1200 

180 

30 

18 

1800 

- 270 

(1)  Exploitation  des  Bois  , Tom.  i , pag.  17^  & ruly. 

(2)  Les  cercles  font  entre  eux  comme  les  carrés  de  leur 
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Les  obfetvanons  faites  àSaint-Dlzler,  enCham- 
pagne,  par  un  grand  Maître  des  Eaux  cc  Forêts . 

M.  Tellès  d’Acofta  (i),  ne  s’accordent  point  avec 
les  évaluations  de  Duhamel.  H ignore  , dit-i  , 
dans  quelle  Province  & dans  quel  tems  les 
évaluations  du  tableau  de  Duhamel  ont  ete 
faites;  mais  à Saint-Dizier  l’accro.ffement  des 
brins  de  taillis  eft  de  feize  lignes  de  gros,  lorf- 

qu’lls  font  parvenus  à 7 à 8 pouces  de  tour  (2) 

aianiètre.  Donc  la  groffeur  du  brin  de  v-f  -s  à la  - 
eroffeur  du  brin  de  50  ans , comme  le  carre  de  40  bgnes , 

, lamètre  du  brin  de  20  ans  par  la  fuppofmon,  eft  au  carre 
de  60  lignes,  diamètre  du  brin  de  30  an^  Le  carre 
40  eft  Lo,  le  carré  de  60  eft  3600.  Or  t doo  lignes 
font  à 3600  lignes  comme  120  liv.  font  a ^7°  - Le  ca  - 

cul  de  Duhamel  eft  donc  rigoureufement  exaa , a cela 

près  qu’il  a oublié  que  fon  taillis  de  30  ans  avait  cru  de  dix 
pieds  de  hauteur  pendant  les  dix  dernieres  années  , & 
qu’il  a omis  de  mettre  ces  dix  pieds  en  ligne  de  compte. 

Lis  cette  extrême  exaftitude  prouve  en  meme  tems  que 
fon  réfultat  n’eft  dû  qu’au  raifonnement  & non  a l ex 

^'touT le  refte  du  chapitre , qui  eft  fort  étendu  ne  porte 
que  fur  les  mêmes  bafes , & ne  part  que  de  la  meme, 
hypothèfe;  mais  on  n’eft  pas  univerfellement  d accord  que 

cette  hypothèfe&  ces  bafes  foient  parfaitement  conformes 

aux  loix  que  fuit  la  Nature.  _ 

(i)  Inftruaions  fur  les  bols  de  la  Marine.  Pans, 

Du  moins  c’eft  alnfi  que  je  l’ai  conçu,  car  la  phrafe 
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& fans  couper  les  baliveaux,  pour  lefquels  M. 
d’Acofta  témoigne  une  grande  prédileaion , contré 


n’efi  pas  parfaitement  claire.  La  voici  ( pag.  59  ) : « On 
» aobfervé  en  Ciiampagne  que  l’accroiffement  des  taillis 
» eft  de  plus  de  fix  lignes  par  an , à compter  de  l’année 
» ou  il  y a 20  ans  faits,  & 7 à 8 pouces  de  gros.  A 30 
» ans  le  taillis  a 2,  pouces  de  gros , ce  qui  fait  i pouce  4 
V lignes  d’accroiffement  parannée  dans  l’efpace  de  20  ans  „ 
Ainfi  voilà  deux  taillis , celui  de  Dul.amel  & celui 
de  M.  d Acofta , tous  deux  ea  bon  fond , dont  l’un  ne  groffit 
que  de  6 lignes  annuellement , l’autre  de  13. 

Ce  qui  paraît  plus  extraordinaire  encore  en  comparant 
les  deux  tableaux , c’eft  d y voir  que  1 arpent  de  Du- 
lianiel,  qu’il  fuppofe  à 30  ans  compofc  de  brins  de  re 
pouces  de  gros,  ou  cinq  pouces  de  diamètre,  donne  18 
cordes  & 18  cent  fagots,  tandis  que  l’arpent  de  Saint- 
izier  également  furcliargé  de  baliveaux,  & portant  des 
bnns  de  25  pouces  de  gros , & 8 pouces  un  tiers  de  dia- 
mètre , rapporte  au  plus  Z4  cordes  & 1200  fagots.  Comme  ' 
les  cylindres  de  même  hauteur  font  entre  eux  comme  les 
carres  du  diamètre  de  leur  bafe , l’arpent  fuppofé  de 
Duhamel  eft  à J’arpent  de  Saint-Dizier  comme  le  carre 
de  5 eft  au  carré  de  8 f , ou  comme  2 5 eft  à 69 Ainfi 
d eft  clair,  ou  que  Duhamel  s’eft  trompé  en  partant 
une  fauffe  fuppohtion , ou  que  larpent  de  Saint-Dizier 
ne  porte  pas  900  brins,  ou  qu’il  devait  donner  au  moins 
47  cordes. 

Les  réfultats  des  deux  Auteurs,  fur  le  produit  des  ba- 
iveaux,  font,  en  raifon  inverfe,  à-peu-près  auffi  difparates. 

Je  croîs  fupperflu  de  s’y  arrêter. 


( ) - 

l’avis  de  Réaumur  , .Duhamel  & Buffon  , & 
malgré  les  puîffantes  raifons  , les  obfervatlons 
& les  faits  dont  Buffon  fur -tout  avait  appuyé 
fon  avis.  Voici  le  tableau  des  produits  d’un  arpent 
â Saint -Dizier, 


Années  d’âge  j 

Cordes. 

Fagots. 

20  ans. 

14 

1000 

25 

17 

IIOO 

30 

20  à 24 

1200 

M.  Juge  de  Saint-Martin,  Correfpondant  de  la 
Société , donne  fur  l’accroifTement  des  taillis  un 
tableau  qui  diffère  & de  celui  de  Duhamel , 6c 
de  celui  de  M.  d’Acofta  (i). 

Tableau  des  accroijfemens  fuccejjîfs  d*un  arpent 
pendant  quarante  ans\  extrait  de  V Ouvrage 
de  M,  Juge  de  Saint-Martin, 


Années. 

Groffeur 
des  brins. 

Cordes. 

Fagots. 

Valeur. 

10 

pouc. 

' 7 

1000 

90 

].  r. 

15 

8î 

V> 

1250 

1 12 

10 

20 

II 

8 

500 

141 

>> 

25 

14 

12 

700 

217 

>> 

30 

15 

18 

950 

301 

10 

35 

.... 

^5 

1200 

418 

» - 

40  ^ 

' 20 
- Pluéioopi 

26 

èces  d’équai 

1 200  •) 
.-riffage  à I 1.  f ^ ^ 

(i)  Traité  de  la  culture  du  chêne.  Paris , 1788.  pag.  206 
& fuiv. 
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Amfi , fuivant  cet  Auteur , les  couches  annuelles 
feraient  moyennement  d’une  ligne  & demie  pen- 
dant les  dix  premières  années , de  trois  cinquièmes 
de  ligne  pendant  les  cinq  années  fuivantes,  d’une 
ligne  depuis  1 5 à 20  ans,  d’une  ligne  un  cinquième 
de  20  à 25  ans,  d’un  cinquième  de  ligne  feulement 
de  25  à 30  ans,  & d’une  ligne  jufte  depuis  30 
à 40  ans.  ^ 

Ces  faits  difcordans,  ces, différences  énormes 
dans  les  réfültats , ces  qualités  mal  définies  de  bon 
& de  mauvais , données  comme  abfolues  ^ tandis 
quelles  ne  font  que  relatives;  ces  contradiâions 
répandues  maiheureufement  en  trop  grand  nom- 
bre dans  nos  livres  fur  l’Agriculture,  défolent  ' 
l’Agronome  qui  veut  étendre  fes  connaiffances , 

& rebutent  le  Proprietaire  peu  expérimenté  qui 
cherche  à s’infirjuire. 

Qu  il  eût  été  à délirer,  relativement  â l’objet 
qui  nous  occupe , que  BufFon  ne  fe  fût  pas  con- 
tenté du  fouhait  qu’il  formait  pour  qu’on  donnât 
de  la  précifion  à une  règle  fur  Tâge  où  l’on 
doit  couper  les  taillis  ! Il  n’avait  plus  qu’un  pas 
a faire  pour  que  fon  fouhait  fût  rempli  par  lui 
même,  puifqu’il  avait  déjà  . conçu  & développé 
ceue  belle  idée  du  point  d’^ccroififement,  de  ce 
Maximum  qu  il  faut  faifir  pour  tirer  dwz 
taillis  tout  V avantage  poffihle.  11  ne  s’agiffait  plus 
que  de  chercher  un  infirument  qui  mefurât  ces 
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accroiffemens  fuccefiifs  avec  exaftitude , & à l’aide 
duquel  on  put  déterminer  ce  Maximum  par 
la  voie  du  calcul. 

Mais  l’homme  de  génie  confidère  l’enfemble 
de  Fobjet  qu’il  médite , fe  contente  d’en  faifir  les 
principaux  rapports , les  décrit  en  les  generalifant , 
& s’arrête  rarement  fur  les  details , a moins  qu  il 
ne  fe  propofe  de  s’élever  par  eux  a de  grands 
réfultats.  L’Agronome , nécelTairement  plus  timide, 
parce  que  la  plus  légère  omilFion  peut  1 entraîner 
dans  de  fortes  erreurs  ^dirige  fa  marche  en  fens 
contraire.  Aucun  détail  ne  doit  lui  être  indifférent, 
& s’il  s’élève  quelquefois  aux  grands  principes  de 
la  Phyfique , ce  n’eft  que  pour  y trouver  un  point 
d’appui  d’où  il  puiffe  defcendre  avec  fureté  aux 
moindres  particularités  de  l’Art  pratique  dont  il 
s’occupe.  Mais  perfuadé  qu’on  ne  peut  s’égarer 
en  fuivant  une  route  que  le  plus  grand  Philofophe 
dufièele  nous  à tracée,  c’ed;  après  m’être  pénétré 
de  fes  principes,  c’eft  d’après  fes  propres  idées, 
que  je  vais  m’efforcer  de  réfoudre  le  problème 
que  lui  même  a propofé. 

Développement  des  données^  du  Frohleme. 

Pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  la  queftion 
à fes  plus  fimples  élémens.  Ainfi  je  ne  coniidé- 
terai  les  taillis  que  comme  bois  de  chauffage , je- 


C ^9  ) 

ferai  abfoaaion  de  tous  les  autres  ufages  auxquels 
r s pourraient  etre  employés.  Je  fera,  également 
abl  ra&on  des  baliveaux , non  feulement  patce  qu" 
•je  les  crots  plus  nuilibles  qu’avantageux,  & quln 
des  moyens  plus  économiques  & plus  ffe  de 
fe  procurer,  en  quantité  fuÆfante  , des  bois  de 
ferv.ce  a une  meilleure  qualité;  mais  parce  que 
cet.do„needepluscomp^^^ 

_ Nous  commebcerons  par  examiner  ce  qui  ar- 

xtveaun  ta.Ilis  fraîchement  coupé.  Il  jettl , dis 
première  annee,  une  quantité  innombrable  de 
• uigeons,donta  peine  il  doit fublifter  la  centième 
partie  par  la  fuite.  Comme  les  fouches  ont  été  cou. 
pees  a fleur  de  terre  , & qu’il  p, 

nouveaux  yeux  , leur  développement  eft  plus  tar 
ciif  que  celui  des  boutons  d’un  ancien  taillis  Néan 
o-ns  , Sc  parla  raifon  que  les  racines  fourniffent 
■une  nourriture  furabondante  , l’élancement  des 
ranches  eft  plus  accéléré,  les  feuilles  font  plus 
larges  , leur  fanage  eft  plus  brillant , & le  cour^  de 

•gelees.  Auffi  ces  jeunes  tiges,  encore  herbacées, 
ont  tres-fenflbles  aux  gélées  de  l’hiver  foivant  , 

eft  rigoureux,  il  en  périt  beaucoup. 

. Lorfque  l’entrée  du  bois  eft  foigneufement  in 

erdite  au  bétail,  lorfque  le  terram  eft  fere  î 

fur.tout  profond  ; lorfq,e  les  fouches  font  trèsllap 
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procliées  , comme  en  Breffe , où  la  plupart  des 
taillis  annexés  aux  domaines  fe  coupent  tous  les 
neuf  ans  , le  bois , dès  la  quatrième  ou  la  cinquième 
année  eft  fi  fourré  qu’il  eft  ptefque  impénétrable. 

Cependant  , fi  vous  faites  effort  pour  vous  y 
introduire  , vous  appercevrez  les  nuances  les  plus 
fortes  dans  la  groffeur  des  jeunes  pouffes  : vous 
en  verrez  qui  varient  depuis  un  jufqu’à  quatre  & 
cinq  pouces  de  tour.  A cette  époque  la  partie  li- 
gneufe  a encore  peu  de  denfité  , Sc  les  fortes  gélées 
font  toujours  à 'craindre.  On  doit  s’attendre  que 
tous  le  menu  bois  fera  étouffé  par  la  fuite , foit  par 
défaut  d’air  , foit  plutôt  encore  par  défaut,  de  nour- 


iiture. 

A l’âge  de  huit  à dix  ans  le  taillis  commence 
de  lui-même  à s’éclaircir , mais  il  y re.fte  encore 
beaucoup  de  brindilles  qui  périraient  indubitable- 
ment, fi  l’on  en  difiéroit  la  coupe.  J’ai  jugé  que  les 
principaux  brins  pouvaient  être  alors  moyenne- 
ment à la  diftance  de  trois  pieds  entre  eux , & que 
l’arpent  contiendrait  plus  de  5000  brins,  fi  le  bé- 
tail  9 le  gibier  & les  maraudeurs  n y portaient  au- 
cun  dommage , & s’il  ne  s’y  rencontroit  abfolument 
aucune  clairière  ; ce  qui  eft  fort  rare. 

Un  taillis  de  dix  ans  reffemble  à un  carre  de 
p^^pinière  dont  on  n’aurait  efpacé  les  arbres  qu’à 
«ois  pieds  en  tout  fens.  Cet  efpace  eftfuftifant  pour 
qu’ils  y acquièrent  fix  à fept  pouces  de  gros;  mars 


paffé  ce  point  ils  languilTent  & grofliflent  peu  , 
parce  qu’ils  fe  dérobent  mutuellement  la  nourri- 
ture. J’en  al  la  preuve  fous  les  yeux.  J’ai  dans  mes 
pépinières-un  carré  de  frênes,  plantés  depuis  neuf 
ans.  Ceux  qui  bordent  une  allée  principale , où  ils 
ont  pu  étendre  leurs  racines , ont  1 1 à 1 3 pouces 
de  groffeur , tandis  que  ceux  de  l’intérieur  n’ont 
que  6 à 7 pouces  au  plus. 

Il  en  eft  certainement  de  même  d’un  taillis.  Je 
m’en  fuis  convaincu  par  une  épreuve  que  j’ai  faite* 
il  y a trois  ans.  devenais  d’acquérir  un  petit  taillis 
d’environ  deux  arpens , elTence  de  chêne , & atte- 
nant ma  maifon  de  campagne.  H avait  fept  ans  & 
il  était  très-fourré.  Je  l’ai  fait  éclaircir  : j’ai  laiiTé 
fubfifter  les  plus  beaux  brins  , mais  j’ai  abattu  les 
brindilles , & même  les  brins  qui  n’étaient  pas  au 
moins  a la  diilance  de  quatre  pieds.  J’efame  que 
ceux  que  j’ai  laiffé  fubfifler  font  à (ix  pieds  moyen- 
nement, & que  l’arpent  en  contient  14  à 15  cents. 
Je  puis  aùurer  que  ce  taillis  a pris  au  moins  cinq 
pie_ds  d’élévation  en  trois  ans,  & j’ai  été  fi  fatisfait 
de  ce  fuccès,  que  j’ai  fait  exécuter  depuis  de  fem- 
biables  éclaircies  fur  des  taillis  plus  âgés  & plus^ 
étendus  ('i). 

(i)  Ce  fait  que  je  rapporte  n’a  pas  été  ma  première 
tentative  en  ce  genre.  Dans  une  terre  dont  mon  père  m’a- 
vait confie  1 admin  if  ration  , j’avais  ouvert , en  face  5e  Ja 
inaifon  , une  allée  principale , dont  l’un  des  côtés  bordait 
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. 'Ces  ëcîalrcles  n’ont  tout  au  plus  rendu  que  îé 
double  des  frais  de  rexploitation , & cela  devait 

une  futaie , l’autre  un  taillis  , qu’on  était  dans  Tufage  de 
couper  tous  les  neuf  ans.  J’en  fufpendis  la  coupe , & y 
fis  quelques  éclaircies,  moins,  à la  vérité,  par  des  ral- 
fons  d économie  & d’un  meilleur  aménagement , qu’à 
deffein  de  donner  plus  de  grâce  à l’allée.  Ce  bois  peut 
avoir  aujourd’hui  quarante  ans.  Je  ne  dirai  pas  qu’il  foit, 
ni  auffi  eleve,  ni  auffi  beau  que  l’ancienne  futaie,  mais 
je  puis  dire  qu’aâuellement  les  deux  côtés  de  l’allée  font 
affez  d’accord  à l’œil  pour  produire  un  bel  effet, 

La  futaie  dont  je  parle  avait  été  jardinée  autrefois  , il 
s’y  trouvait  des  clairières.  Perfuadé  qu’elles  pouvaient  être 
rétablies  par  quelque  artifice,  perfuadé  également  que 
c’eft  moins  l’ombre  qui  s’oppofe  à la  reprife  des  arbres 
dont  on  veut  regarnir  les  clairières,  que  les  racines  des 
arbres  voifins,  qui,  rencontrant  une  terre  fraîchement 
ameublie,  s’y  jettent  avec  abondance  & affament  le  nou- 
vel arbre,  j’imaginai  de  ne  point  planter  mes  remplace- 
mens  dans  un  creux , mais  far  une  élévation.  A cet  effet 
je  faifais  tracer  au  cordeau  deux  cercles  concentriques  , 
l’un  de  trois , l’autre  de  quatre  pieds  de  rayon  ; à l’aide 
de  ce  tracé  l’on  creufait  autour  du  centre  commun  , où 
l’arbre  devait  être  placé , un  petit  foffé  d’un  pied  de  lar- 
geur fur  douze  à quinze  pouces  de  profondeur,  & l’on 
couvrait  l’aire  du  cercle  intérieur  avec  la  première  couche 
de  gazon  extraite  du  petit  foffé.  On  plaçait  l’arbre  fur 
cette  terre  remuée , de  manière  que  fes  racines  fe  trou- 
vaient à fix  pouces  environ  au-deffus  du  fol  naturel qu’on 
Il ’avàit  garde  de  défoncer.  En  achevant  le  foffé  on  en  re- 
jettait  les  terres  fur  les  racines.  L’opération  achevée» 


être,  vu  la  jeuneffe  du  bois  & la-  difficulté'  que 
, trouvaient  les  ouvriers  à le  façonner  & à le  fortir, 

l’arbre  paralffait  plante  fur  un  cône  furbaiffé  , ou  fur  une 
large  taupière.  Cette  plantation  ne  me  revenait  qu’à  en- 
viron  deux  fols  & demi  par  arbre. 

11  faut  intercepter  le  prolongement  des  racines  qui  fe 
rencontrent  dans  le  petit  foffé,  en  les  coupant  avec  foin. 
Ce  que  mes  Ouvriers  exécutaient  avec  affez  d ’adrefle  , 
dans  un  terrain  privé  de  pierres  & de  cailloux,  en  fl 
fervant  d’une  petite  bêche  très-tranchante  qu’ils  nomment 
Un  Rocket. 

J effayai  de  planter  de  la  forte  des  ormes , des  mérifiers  , 
des  frênes,  des  tilleuls,  des  platanes,  du  forbier  des  oifeleurs, 
des  erables,  des  châtaigniers,  des  peupliers  & jufqu’à 
un  tulipier.  Les  châtaigniers  ne  reprirent  pas,  quoiqu’il 
y en  eut  de  gros  dans  la  futaie;  les  peupliers , après  avoir 
pouffé  , languirent  & périrent;  les  frênes, 'les  ormes, 
les  merdiers  & les  platanes  réuffirent  le  mieux.  Plufieurs 
ormes  jeuerent  des  branches  de  plus  de  cinq  pieds  dès 
la  première  année  ; mais  le  tulipier , très-rare  alors  , y fit 
des  piogrès  furprenans.  J’étais  attaché  à cet  arbre,  que 
j’avais  conftammcnt  cultivé  moi  même,&que  j’avais  apporté 
e Pans  dans  un  pot.  Quoique  très-petit  lorfque  je  m V 
vifai  de  le  planter  en  plein  bois  , il  y avait  acquis  en 
peu  d années  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre,  & une 
élévation  proportionnée.  Quand  da  terre  fut.  vendue  je 
me  refervai  la  faculté  de  l’arracher.  J’étais  abfent,  il  le 
fut  mal;  il  fut  tranfporté  dans  un  lieu  fec,  il  y a péri 
^ La  plantation  que  je  viens  de  décrire  demande  de 
1 entretien.  Si  1 on  n a pas  foin  de  rafraîchir  les  foflës  ils 
fe  comblent , alors  les  racines  coupées  n’en  repoulTcnt 
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Mais  les  frais  & le  produit  euffent-ils  été  au  pair  ^ 
ces  ouvriers  ont  été  employés  utilement  pour  eux- 
mêmes  , & ce  menu  bois  , qui  auroit  péri  fur 
place , & qui  n’eût  fervi  qu’à  retarder  l’accroiffe- 
ment  des  brins  que  j’ai  laifTé  fublifler  , n a pas  etc 
^perdu  pour  la  confommation. 

Dans  quelques  années , fi  je  reconnais  que  l e- 
paiiTeur  des  couches  fe  ralentit , je  mepropofe  de 
faire  une  fécondé  éclaircie  , & de  donner  aux  brins 
la  diilance  moyenne  de  fept  pieds.^ Alors  l’arpent 
contiendra  réellement  les  9CO  brins  qu’a  fuppofés 

que  plus  fortement.  Les  petites  buttes  exigent  auffi  d etre 
labourées  tous  les  ans  jurqu’à  ce  que  1 arbre  foit  fort  ; 

' non  feulement  afin  qu’il  acquière  plus  d’accroiffement 
& de  vigueur  en  moins  de  teras  , mais  afin  que  la  terre 
remuée  boive  Teau  des  pluies.  Sans  celte  précaution  1 eau 
gliÜe  fur  la  butte  comme  fur  un  toit  , fur-tout  fi  le 
terrain  contient  de  l’argile,  & 1 arore  périt  defoif. Dans 
les  lieux  bas , au  contraire  , les  eaux  féjournent  dans  le 
foffé , morfondent  les  racines , & la  butte  fe  couvre  de 
moufTe,  L’acquéreur  peu  infiruit  de  ces  précautions  in- 
difpenfables , les  a négligées.  J’ai  revu  la  fuite  de  ces' 
épreuves  il  y a peu  d’années  5 plufieurs  buttes  fubfifiajent 
encore  , quelques  arbres  plus  avantageufement  placés  que 
les  autres  témoignaient  de  la  vigueur  , mais  la  plupait 
avaient  péri. 

Quoique  cette  expérience  n’ait  qu’un  faible  rapport 
avec  l’objet  de  ce  Mémoire,  j'al  elpéré  qu’on  voudrait 
bien  m’en  paffer  k récit  dans  une  note  où  je  l’ai  relègue. 


( ^5  ) 

Duhamel.  Cette  coupe  fera  plus  lucrative  que 
la  première , parce  que  le  bois  fera  plus  gros , & 
que  rexpioitation  & la  fortie  en  feront  plus  faciles. 
Enfin  , fi  , iorfque  le  taillis  aura  vingt-cinq  ans, 
on  fe  contente  d’en  abattre  les  trois  quarts , il  reliera 
par  arpent  225  arbres  choilis  , bien  venans  , élan- 
ces , vigoureux , qu’on  pourra  iaifier  croître  en 
futaie  5 en  les  éclairciffant  encore  par  la  fuite, 
jufqu’à  ce  qu’ils  n’en  relie  plus  que  le  tiers  ( i ) 
& qui  remplaceront  avec  avantage  ces  baliveanx’ 
deilruèleurs , auxquels  les  Officiers  des  Maîtrifes 
paraifienc  fi  attachés  ( 2 ). 

(1)  Une  perfonne  très-éclairée , fur-tout  très-exercée  à 
parcourir  les  bois  , m a affuré  qu’elle  avait  à di v erfes  fois 
piiS  pjailir  a compter  le  nombre  des  arbres  contenus  dans 
un  aipent  de  belle  futaie,  & qu’elle  avait  trouvé  pour 
ternie  moyen  le  nombre  6p.  Voyez  ci-après  une  méthode 
plus  détaillée  d établir  une  futaie  fur  taillis. 

(2)  On  ne  fait  pas  pourquoi  ? Si  le*  terrain  a peu  de 
fond  à quoi  bon  rt^lerver  des  baliveaux  ? Il  n’y  croîtra 
jamais  un  arbre  de  fervice.  Si  le  terrain  a de  la  profondeur 
& que  le  taillis  fe  coupe  tous  les  neuf  ans , comme  en 
Breffe,  quel  lervice  attendre  d’un  arbre  à tête  de  pommier 
fur  une  tige  de  10  à 12  pieds  d élévation  ? Si  les  coupes 
ont  ete  leglees  a 20  ams , & que  les  tallli  ait  crû  dans 
un  valon  ferre  qu  on  nomme  une  combe,  tn  Bourgogne, 
outre  qu  une  tige  de  20  pieds  au  plus  dédommagera  faible- 
ment le  Propriétaire  du  terrain  qu’elle  aura  occupé  , elle 
entietiendra  fur  ce  valon  une  humidité  pernicieufe,  & 
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Je  crois  la  méthode  que  je  viens  de  décrire par^ 
ticulièrement  applicable  aux  taillis , qu’on  a été  juf- 
qu’ici  dans  l’ufage,  enBreffe,  de  couper  tous  les 
neuf  ans.  A l’égard  des  bois  dont  les  coupes  ont 
été  réglées  de  tout  tenis  a 20  ou  25  ans  9 peut-etre 
l’époque  de  la  première  éclaircie  doit-elle  être  re- 
tardée 9 peut-être  même  fera-t-il  à propos  de  n’en 
faire  qu’une , parce  que  les  fouches  étant  plus  fé- 
parées  9 & les  clairières  plus  fréquentes  9 il  y a plus 
d efpace  pour  nourrir  les  jeunes  brins  9 & qu’il  y 
croit  par  conféquent  moins  de  brindilles.. 


les  effets  de  la  gelée  n’en  feront  que  plus  funeftes.  Les 
baliveaux  ne  font  donc  tolérables  tout  au  plus  que  dans 
des  taillis  que  l’on  coupe  de  a.  40  ans.  Mais  dans 
ce  cas  9 comme  ces  coupes  prolongées  annoncent  une 
nature  de  terre  excellente , ce  ff eft  plus  en  taillis  qu’il 
eft  avantageux  de  laiffer  croître  ce  bois , c’eft  en  futaie. 

d’Acofta,  l’un  des  plus  grands  partifans des  baliveaux  , 
convient  lui  même  que  les  Marchands  de  bois  qui  appro- 
vifionnent Paris,  exploitent  pour  le  chauffage,  & tirent  peu 
à la  charpente.  (Page  69.)  Et  l’on  remarquera  que  cet 
Auteur  pale  d’un  canton  où  le  bois  groffit  de  16  lignes 
annuellement.  Lorfqu  on  fera  attention  à la  très-grande 
différence  entre  le  prix  d’un  pied  cubé  de  bois  de  fervice, 
& d’un  pied  cube  de  bois  pour  le  feu , poura-t-on  con- 
cevoir comment  les  adjudicataires  des  ventes  exploitent 
pour  h chauffage  & ûreni  moins  à la  charpente  . fi  les 
baliveaux  font  d'un  auffi  excellent  fervice  qifs  M.  d Acoffa’ 
k ffxppok  ? 


(27) 

Jen  juge  par  plufieurs  tronchées  (arhas  d’arbres 
etronçonnés)  que  j’ai  fait  abattre  dans  mes  domai- 
nes pour  les  transformer  en  taillis , & dont  je  com- 
pare les  fouches  à celles  des  bois  que  l’on  ne  coupe 
qu  à 30  ou  40  ans.  Ces  nouveaux  taillis  ne  font 
devenus  touffus  qu’après  la  fécondé  coupe,  & 
je  ne  me  fuis  pas  bien  trouvé  d’en  avoir  éclairci 
quelques-uns  trop-tôt.  Can,  pour  que  les  brins 
s élancent  en  hauteur , & groffifl'ent  tout  à la 
fois,  il  faut  qu’tls  ne  foient  ni  trop,  ni  trop  peu 
ferres. 

Ces  éclaircies  doivent  fe  faire  à la  journée,  non 
forfait , en  préfence  du  maître,  ou  tout  au  moins 
d un  homme  affidé.  Il  ne  faut  jamais  abandonner 
la  dépouille  qui  en  provient,  aux  ouvriers,  en 
déduftion  du  prix  de  leur  travail.  Les  raifons  en  font 

trop  fenfibles  pour  qu’il  foit  befoin  de  les  expli- 
quer (i).. 


(i)  Mes  Ouvriers  employaient  une  efpèce  de  ferpe 
attenant  a un  manche  d’environ  fix  pieds,  qu’il  appellent 
«n  goyard,  &dont  ils  fe  fervent  avec  adreffe 
J-s  buif.ons  de  c'ôture , c’eft-à-dire  pour  les  tailler,  les 
letiecir  & les  plier;  lorfqu’ils  fe  voyaient  gênés  ils  em- 
ployaient la  goyarde  , autre  ferpe  plus  petite  & qui  n’a 
qunne  poignée.  Rarement  fe  fervaient-ils  du  liachon  & 
e la  hache.  Quelquefois  ils  faifaient  ufage  du  croiSfant, 
çpece  de  faucille  armée  d’un  long  manche,  lorfqu’il 
était  queftion  d’abattre  par  un  coup  fcc  & afféné,  de  bas 


(^8) 

Mais  que  les  taillis  aient  été  éclaircis  ou  non , 
la  règle  que  nous  allons  établir  pour  connaître  l’é- 
poque de  leur  plus  haut  point  d’accroiffement , 

leur  fera  également  applicable.  On  peut  feulement 
prévoir  qu’un  bois  éclairci  & aménagé,  comme  je 
viens  de  le  décrire , ne.parviendra  à fon  maximum 
d’accroiffement , que  fort  long-tems  après  le  terme , 
où  un  bois  abandonné  à lui-mêm.e , aurait  atteint  le 
fien&  commencé  à décroître;  parce  que  chaque 
bois,  fe  trouvant  plus  au  large , participera , en 

quelque  forte,  à l’avantage  des  arbres  ifolés , dont 

l’accroiffement , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , eft 

îe  plus  rapide  de  tous. 

Cependant  il  vient  un  tems  enfin  où  les  brins, 
quelle  qu’ait  été  leur  diftance  première , font  telle- 
ment rapprochés  les  uns  des  autres , proportionnel- 
lement à leur  groffeur  acquife  , que  l’efpace  qu  ils 
occupent  n’eft  plus  fuffifant  à leur  nourriture.  Alors 
néceffairement  leur  groffiffement  commence  à fe 
ralentir,  & diminue enfuite  progrelTivement;  car  , 
fuppofons  les  brins  d’un  taillis , de  l’âge  de  50  ans , a 
la  diftance  moyenne  de  fept  pieds  entre  eux  ; fup- 
pofons-leur  trente  pieds  d’élévation , & fept  pouces 
& demi  de  diamètre  , à ralfon  de  neuf  lignes  de 


en  haut,  une  branche  nuifible  fus  un  brin  à conferver. 
Les  outils  doivent 'être  abondans  & bien  affiles  fans  quoi 
î’ouvrage  languit. 


groffiffement  moyen  par  année , on  conçoit  qu’ils 
feraient  déjà  trop  rapprochés  pour  ne  fe  pas  nuire 
réciproquement,  & pour  que  ceux  d’entre  eux, 
qui  fe  trouveraient  d’un  tempéramment  plus  fort, 
ne  finiffent  pas  à la  longue  par  étouffer  les  plus  foi- 
bles  ; & c’eft  ainli  que  s’établiffent  la  plupart  des 
futaies  dans  les  cantons  de  réferve.  Mais  ces  futaies 
feraient  incomparablement  plus  belles  & plutôt 
formées , fi  l’on  avait  la  précaution  de  les  éclair- 
cir, parce  que  les  plus  foibles  difputent  long-tems 
le  terrain,  & ralentiffent , pendant  plufieurs  an- 
nées , les  progrès  des  brins  vigoureux.  Auffi  voyons 
nous,  qu’à  terrain  égal,  le  groffiffement  annuel 
des  arbres  d’avenue  , ou  des  arbres  crûs  en  futaies, 
s’ils  y font  fuffifammentefpacés , excède  du  double 
& quelquefois  du  triple,  le  groffiffement  d’un  brin 
'crû  dans  un  taillis , où  il  fe  trouve  trop  gêné , pro- 
portionnellement à fon  volume. 

^ On  reconnaît  déjà  deux  maximum  qu’il  faut  fe 
bien  garder  de  confondre.  Le  maximum  d’un  ar- 
bre confidéré  individuellement,  & le  maximum 
dun  taillis  confidéré  en  maffe. 

Le  maximum  individuel  fe  prolonge  jufqu’à  Finf- 
tant  où  l’arbre  commence  à s’altérer  dans  le  cœur. 
Mais  il  fera  peu  queftion  du  maximum  individuel 
dans  ce  mémoire  , puifqu’il  ne  concerne  que  les 
arbres  de  futaie  & d’avenue. 
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. • Le  maximum  d’un  taillis,  confidéré  en  maffe , fe 
fousdivife  en  fimple  & en  compofe. 

Le  fimple,  qu’on  pourrait  également  nommer 
maximum  phyfîque  ou  abfolu  , efl  le  point  où  , in- 
dépendammentde  toute  adjonaion  étrangère,  l’ac- 
croiffement  du  taillis  commence  à décliner  phyfî- 
quement. 

Dans  le  maximum  compofë  il  entre  une  donnée 
déplus,  favoir  l’intérêt  pécuniaire  qu’eût  rappor- 
té le  prix  du  taillis  vendu  , & dont  on  efl:  prive  lorf- 
qu’on  différé  la  vente.  Nous  ne  nous  occuperons  du 
maximum  compofé , qu  après  avoir  étaj^li  la  théorie 
du  maximum  limple* 

Théorie  du  plus  haut  point  d'accroijjement  phyfir 
que  Tun  bois  taillis  , ou  de  fin  MAXIMUM 
, fimple,  ^ 

Buffon  porte  en  général  le  maximum  à Vinfir 
tant  oîi  V accroijfement  du  bois  commence  à dir 
minuer,  Ceft  le  point , dit-il,  qu  il  faut  faifir,  pour 
tirer  de  fin  taillis  tout  V avantage  pojfible. 

Je  crois  que  le  mot  ACCROISSEMENT  demande 
une  interprétation , afin  d’éviter  qu’on  ne  le  confon- 
de avec  celui  de  GROSSISSEMENT. Car  le  grofififfe- 
ment  peut  avoir  commencé  de  décroître , comme 
nous  l’allons  voir,  quoique  l’accroiffement  conti- 
nue d’augmenter.  Rendons  ceci  fenfible  par  urî 
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fexemple , auquel  je  prie  de  faire  d’autant  plus  d’atl 
tention , que  les  principes  que  nous  allons  y établir 
es  confequences  qui  en  dérivent , font  la  bafe  d J 
ia  refülution  du  problème  propofè. 

Soit  un  brin  de  taillis , de  l’âge  de  20  ans , qui  ait 
grolfa  de  12  lignes  par  année  commune. 

Sa  circonférence  fera  de  240  lignes , fon  diamè- 
tre de  80  lignes  (environ),  & le  carré  de  ce  dia- 
métré  de  0400  lignes  carrées. 

. 6400  lignes  carrées  par  20,  le  quo. 

tient  vous  donnera  320  lignes  carrées  , nombre 
qui  exprime  une  quantité  proportionnelle  à celle 
^ ont  ce  brin  a crû  moyennement  chaque  année 

Suppofons  que  le  gtoffiffement  de  ce  brin  com- 
mence a décroître  à cette  époque,  & qu’amaigri 
i^^cceffivement  par  le  voilinage  des  brins  voifîns . 
ne  prenne  plus  que  1 1 lignes  de  gros  à la  vingt- 

haSL?'  T"’"'  ’ de  même 

auteur  étant  entr  eux  comme  les  carres  de  leur  dia- 

e,  1^  e t clair  que  je  puis  rationner  d’après  les  carre's 

des  diamètres  comme  d’après  les  folides  eux  mêmes;  puif- 

qu  lisldnt  proportionnels , les  confequences  fontabidluLnt 

les  memes,  les  rèfultats  abfolument  femblables  : je  ne 

me  fervirai  même  plus  par  la  fuite  des  mots  de  snLve 

proponwnmUe,  afin  d’abréger  l’expreffion.  Je  ne  fais  cette  . 

note  que  pour  les  Agriculteurs  qui  ne  feraient  pas  fa- 

mtliarifes  avec  les.  règles  de  proportion.  ' 
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unième  année,  lO  lignes  à la  vingt-deuxième,  9 
lavingt-troifième,  8 lignes  à la,  vingt-quatrième, 
y lignes  à la  vingt-cinquieme  , ücc. 

Ce  brin  .par  la  fuppofition  aura  à 2i  ans  25 ï 
lignes  de  circonférence , où  83!  lignes  de  diamètre  , 
donc  le  carré  eft  égal  à 7000  lignes  carrées , ( plus 
une  fraaion  que  je  néglige  ) mais  les  cylindres 
de  même  hauteur  font  entr  eux  comme  les  carrés 
du  diamètre  de  leur  bafe;  donc  le  brin  de  20 
ans  eft  au  brin  de  21  ans  comme  6400  eft  à 7000.  , 
La  différence  entre  6400  & 7000  eft  de  600. 
Donc  il  y a eu  à la  vingt-unième  année  beaucoup 
d’accroiffement,  quoique  le  groiliflement  ait  dimi- 
nué; puifque  jufques-la  1 accroiffement  moyen  , 
calculé  fur  vingt  ans,  n’avait  été  que  de  320  & 
que  nous  le  trouvons  de  600. 

On  peut  faire  un  calcul  femblable  pour  chaque 
année;  mais  afin  d’abréger  l’exemple  , paffons 
tout  de  fuite  à la  vingt-cinquième  année.  ' 

Par  la  fuppolition  le  brin  aura  en  circonférence  , 
premièrement  les  240  lignes  qu  il  avait  a 1 âge 
de  20  ans,  plus  ii,  plus  10,  plu^  9,  plus  8 , 
plus  7 lignes  de  groffeur  acquifes  pendant  les  cmq 
années  fuivantes  : total  285  lignes.  Sondiamxètre 
alors  fera  de  95  lignes,  & le  carré  de  ce  diamètre 
fera  égal  à 9025  lignes  carrées.  Divifez  9025 
par  25,  vous  aurez  au  quotient  361  , qui.  repré- 
fente raccroiffement  moyen  pris  fur  25  ans. 
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Sur  quoi  deux  remarques  importantes  à faire  s 
h première  , que  malgré  la  diminution  fucceflive 
dans  le  groffiffement , l’accroiffement  moyeii  eft 
néanmoins  plus  fort  quil  ne  Tétait  à Tâge  de 
\ ?20  ans  , puifqu’il  n’était  alors  que  de  320  lignes, 
Sc  que  nous  venons  de  le  trouver  de  36Ï. 

2°.  Que  Taccroiffem.ent  total  était  repréfenté  à 
Tâge  de  20  ans  par  le  nombre  6400,  & cinq 
ans  après  par  le  nombre  9025  ; différence  très- 
forte  , & qui  montre  déjà  l’avantage  qui  fe  trouve 
, à avoir  différé  la  coupe. 

A la  vingt-fixième  année , le  brin , par  la  fuppo^ 
fition,  aura  291  lignes  de  circonférence , 97  lignes 
de  diamètre;  donc  le  carré  eil  égal  à 9409  lignes 
carrées. 

La  différence  entre  9015  carré  du  diamètre 
d’un  brin , fuppofé  à 25  ans  , & 9409,  carré  de  ce 
même  brin  fuppofé  à 26  ans,  n’eft  plus  que  de  374 
lignes  carrrées.  Mais  l’accroiffement  moyen  de  ce 
brin , a 1 âge  de  25  ans , était  de  361  lignes  ; donc 
îl  ny  a plus  de  bénéfice  à fufpendre  la  coupe; 
donc  à Tâge  de  25  ans  il  avait  acquis,  à fort  peu 
de  chofe  près , fon  plus  haut  point  d’accroiffement 
(0* 


(r)  On  conçoit  que  filedéclin  du  groffiffement  fe  fait  avec 
plus  de  lenteur,  le  maximum  CerainQceùYirement prolongé. 
Par  exemple , en  fuppofant  que  le  groffiffement  Te  foit 

c 
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Cette  démonftration  eft  la  bafe  de  ce  qui  me  relie 
â dire.  Ce  qui  a été  démontré  à l’égard  d’un  feul 
bxin , ell  applicable  à tous  les  brins  à la  fois  qui 
compofent  un  arpent  de  taillis , quel  que  foit  le 
grolTifîement  que  l’on  fuppofe  à chacun  d’eux , & 
quel  que  foit  l’âge  du  bois.  Les  données  & confé- 
quemment  les  réfultats  peuvent  être  différons , mais 
les  principes,  mais  la  formule  du  cacul  font  & 
demeurent  effentiellement  les  mêmes. 

„ Tous  les  brins  d’un  taillis  ne  fe  reffemblent  pas 
fans  doute,  ils  font  inégaux  engroffeur;  aufB  ne 
propofé-je  pas  de  juger  de  tout  un  taillis  par  un  feul 
individu.  Mais  on  en  jugera  par  une  approximatioa 

L . 

maintenu  uniformément  jufqu  a 1 âge  de  20  ans  , & 

qu’à  dater  de  cette  époque  il  n’ait  décliné  que  d’une  demi- 
ligne  par  an  , on  demande  à quel  âge  ce  taillis  aura  acquis 
fon  maximum  ? Le  calcul  démontrera  que  c’eft  a 3 3 ans.  Car, 
Par  riiypotlièfe  la  circonférence  a 32  ans  d’âge  240 
4..  105  =345. 

Le  diamètre  1 1 5* 

Le  carré  de  115^=113225. 

13225  divifé  par  3 2 — 4 1 3 . Ce  dernier  nombre  repréfente 
raccroiffement  moyen  pendant  32  ans. 

A 33  ans  d’âge  la  citconférence  =:  3 5c4- 
Le  diamètre  = 1164* 

Le  carré  du  diamètre  =:i3()5o-^. 

La  différence  de  13650  à 13225  efi  de  42 5 » qui  s éloi- 
gné très-peu  de  413  j accroilTement  moyen  des  32  anneeS 
précédentes. 


/ 
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qui  s'éloignera  très-peu  de  TexaSltude  rigoureufe, 
fl  l’on  choifit  un  certain  nombre  de  brins  dans  les 
différentes  claffes  de  groffeur,  & les  différentes 
«fpèces  d’arbres  qui  forment  l’effence  du  taillis , 
pour  en  former  une  moyenne  proportionnelle , & 
la  foumettre  au  calcul  d’après  la  formule  fuivante. 

1. 

Choifîffez  20  brins  , ou  en  tel  nombre  que  vous 
voudrez.  Vous  les  défîgnerez,  numéroterez  ôc-dé- 
crirez  de  manière  qu’on  puiffe  aifément  les  recon- 
naître aux  années  fuivantes, 

I L 

Mefurez  le  diamètre  de  chacun  d’eux , au  moyen 
du  compas  courbe  (pL  ci-jointe).  Prenez  votre  me- 
fureconftamment  à la  même  hauteur,  à trois  pieds» 
par  exemple  ; & parce  que  les  arbre^  ne  font  jamais 
parfaitement  ronds,  mefurez-les  par  leur  plus  grand 
diamètre  : l’opération  s’en  fait  plus  facilemem% 

I I I. 

Carrez  chacun  de  ces  diamètres. 

I V. 

Additionnez  les  coproduits  : fqrmez-en  untotaié 

V. 

Divifez  ce  total  par  le  nombre  de  brins  choilîs. 

V L 

Divifez  le  quotient  de  votre  première  divifion 

Ce 
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par  le  nombre  des  années  du  taillis.  Ce  dernier 
nombre,  ou  fécond  quotient  , vous  donnera  la 
moyenne  proportionnelle , ou  croiffance  moyenne 
du  taillis , pendant  les  années  qui  ont  précédé  le 
mefurage. 

VII. 

Recommencez  la  même  opération  une  année 
^près , & à la  même  époque.  Comparez  les  deux 
quotients  de  l’article  6.  Leur  différence  vous  don- 
nera jufte  l’accroiffement  du  taillis  pendant  la  der- 
nière année. 

EXEMPLE. 

( ' 

Soit  un  taillis , âgé  de  1 5 ans,  dontil  s’agit  de  con- 
naître l’accroÜTement  pendant  la  feizième  année. 

(1) .  On  choifîra  cinq  brins  parmi  les  petits , dix 
parmi  les  moyens , cinq  parmi  les  grands. 

(2) .  (3).  (4).  Suppofons  que  le  mefurage  donne, 
favoir. 


Numéros. 

Diamètre. 

Carré  du  diamètre 
réduit  en  lignes 
carrées. 

I 

30%. 

900 

2 

29 

841 

3 

28 

784 

4 

31 

961 

5 

32 

1024 

6 

35 

1225 

7 

33 

1089 

ràS;'  8 

34ï 

1190^ 

80I4;î 
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Numéros. 

Diamètre. 

Carré  du  diamètre 
réduit  en  lignes 
carrées. 

Ci<ontre,  . 

8014^ 

9 

36 

1296 

10 

34 

1156 

II 

37 

1369 

12 

1332^ 

38 

387 

1444 

14 

1482-1  . 

15 

36 

1296 

16 

44 

1936 

17 

45 

46^ 

2025 

2116^' 

18 

19 

47 

2209 

20 

48 

2304 

27980 

(5) .  Divifez  27980  5 par  20  nombre  des  brins 

clioifîs  , le  quotient  1399,  conlidëré 

comme  moyenne  proportionnelle',  ou  le  brin 
moyen , de  tous  les  brins  du  taillis. 

(6) .  Enfin,  divifez  1399,  par  15  nombre  des 
années  du  taillis  , vous  aurez , pour  quotient  937^-, 
^ ce  dernier  nombre  exprimera  le  grolfiHTement 
moyen  du  taillis , pendant  chacune  des  15  années. 

(7) .  Recommencez  un  femblable  mefurage  , fut 
les  mêmes  numéros , l’année  fuivante  , & 'fuppo- 
fons  que  chaque  numéro  ait  grofli  , pendant  la 
feizième  année  , conformément  à la  table  fuivante;. 

C 3 
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Numéros. 

Diamètre. 

Carré  du  diamètre. 

I 

36 

1296 

2 

35 

1225 

3 

34 

1156 

4 

38 

1444 

39 

1521 

6 

43 

1849 

7 

40 

1600 

8 

42 

1764 

9 

44 

1936 

10 

46 

2116 

II 

45 

2025 

12 

47 

2209 

13 

47 

2209 

14 

48 

2304 

15 

45 

2025 

16 

53 

2709 

17 

54 

2910 

18 

55 

3025 

19 

57 

3249 

20 

57 

3249 

41827 

41827  divifës  par  20  nombre  des  brins , don- 
nent au  quotient  209 1/0;  qui?  divifës  par  16 nom- 
bre des  annëes , donnent  au  'quotient  1 30—. 

’ Donc  l’accroiflement  de  la  feizième  annëe  ex- 
•cèderaccroiffement  moyen  des  quinze  premières 
annëes  dan^  le  rapport,  (en  nëgligeant  les  fra^ 
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lions),  de  130  â 93;  ceil-à-dire,  de  plus  duit 
tiers  en  fus. 

Continuez  chaque  annëe  les  mefurages , jufqu’à 
ce  que  le  cacul  prouve  qu’il  n’y  a prefque  plus 
de  différence  entre  le  dernier  accroiffement  & l’ac- 
croiffement  moyen , pris  fur  toutes  les  années  pré- 
cédentes; alors , le  taillis  fera  parvenu  à ce  point, 
à cet  inftant,  paffé  lequel  il  n’y  aurait  prefque 

plus  que  de  la  perte  à en  différer  la  coupe. 

/ 

Théorie  du  Maximum  compofé» 

Nous  ne  nous  femmes  occupés  jufqu’ici , que 
du  maximum  fimple,  abfolu,  phyfique,  tel  que 
la  nature  le  donne.  Mais  nous  avons  annoncé, 
page  30 , qu’il  y avait  un  maximum  compofé , & 
que  dans  celui-ci,  il  entrait  une  donnée  de  plus, 
à laquelle  il  falloit  avoir  égard. 

Un  Propriétaire  ne  coupe  pas  toujours  fon  bois 
pour  le  confommer  : plus  ordinairement  il  ne  l’a- 
bat que  pour  le  vendre.  S’il  diffère  , il  perd  l’in- 
térêt du  prix  de  la  vente  ; & s’il  diffère  pendant  plu- 
ffeurs  années , ces  intérêts  s’accumulent  & devien- 
nent conlidérables.  Il  eft  donc  queffion  de  s’affu- 
rer.,  par  le  moyen  du  cacul,  lî  la  mieux  value 
qu’il  obtiendra , en  différant  fa  coupe , le  dédom- 
magera furabondamment  de  la  perte  qu’il  eff  dans 

C 4 
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le  cas  de  faire  fur  les  intérêts,  & comment  il  doit 
agir  en  économe  attentif. 

Rendons  l’explication  de  cette  hypothèfe  fen-* 
lible  par  un  exemple,  & pour  réfoudre  ce  nou- 
veau problème,  nous  prendrons , pour  la  moyenne 
proportionnelle  d’un  bois  taillis  de  i6  arpens,  un 
brin  qui  grofïiffe  uniformément  de  4 lignes  de  dia- 
mètre par  an.  Nous  fuppoferons  la  valeur  de  ce 
taillis  égale  à i6oo  liv.  à raifonde  100  liv.  par  ar- 
pent , de  l’âge  de  10  ans. 

La  première  colonne  {table  -première^ , marque 
le  nombre  des  années  du  taillis. 

La  fécondé  colonne , donne  l’accrollfement  fuc- 
ceflif  du  diamètre  de  la  moyenne  proportionnelle  , 
à raifon  de  4 lignes  par  an. 

Le  carré  de  chacun  de  ces  diamètres  ed:  calculé 
dans  la  troifîème  colonne  , & chaque  ligne  carrée, 
par  l’hypothèfe  , équivaut  à 20  fols. 

La  quatrième  colonne  indique  la  quantité  de  li- 
gnes carrées , dont  le  carré  du  diamètre  a aug- 
menté chaque  année  , fur  l’année  précédente. 

La  fixième  colonne  exige  une  explication.  Puif- 
que  le  taillis  valait,  par  l’hypothèfe  , 1600 Là  la 
£n  de  la  dixième  année  , il  ell  clair  que  fa  produc- 
tion a été , par  année  commune , dei6ol.;  & que 
s’il  eût  été  coupé  & vendu  à dix  ans , le  terrain 
eût  acquis,  à la  onzième  année , une  valeur  égale 
à ces  mêmes  160  liy.  Or , on  fe  prive  de  cette  va- 
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leur  en  s’abflenant  de  le  couper  â la  fin  de  la  dixiè- 
me année.  Voilà  ce  que  j’ai  appelé  ( colonne  6)  , 
valeur  perdue , par  la  non-reprodu6lion. 

Cette  perte  s’exprime  par  le  quotient  d’une  divi- 
fion , dont  la  valeur  acquife  par  le  bois , depuis  fa 
dernière  coupe,  efi:  le  dividende^  & le  nombre 
des  années  qu’il  a vécu^  le  divîfeur,  Ainfi , dans 
l’hypothèfe,  à la  douzième  année , cette  perte  eÆ 
exprimée  par  176,  quotient  de  1936,  (valeur  du 
taillis  à l’âge  de  1 1 ans  ) divifés  par  1 1. Semblable- 
ment à la  treizième  année,  cette  perte  efi:  exprimée 
par  192,  quotient  de  2304,  divifé  par  12,  ainfi 
des  autres. 

Mais  cette  perte , ou  plutôt  cette  déduâion , 
commune  au  maximum  fimple  & au  maximum 
compofé , efi  encore  augmentée  dans  le  maximum 
compofé , par  la  perte  des  intérêts  du  prix  de  la 
chofe  non-vendue.  Ce  font  ces  intérêts  dont  il  efi 
fait  mention^  dans  la  colonne  7 ; ils  augmentent , 
comme  on  voit , en  proportion  de  ce  que  la  va- 
leur du  taillis  a augmenté  pendant  toutes  les  an- 
nées ^qui  ont  précédé  l’année  quelconque  d’où 
l’on  part  pour  fupputer  cette  valeur. 

La  colonne  8 , donne  le  total  ues  deux  pertes 
prifes  enfemble. 

Enfin  la  colonne  9 , fait  la  balance  de  la  mieux 
value  de  raccroifîement  annuel  ( mentionné  à la 
colonne  4 ) , avec  le  total  de  la  perte. 
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Excédent 
du  gain 
furJa 
perte. 

QOC1C3CO  OOc^cSOO 

mm  mm  m 

r~>  t^'O  ^ VO  ers  ci  M ^ 

<u 

O- 

Total 
de  la 
perte. 

ciooooci  cicooofi  Ci 

M mm  mm 

.M  ^ -^OVD 

,—1  OO  O ers  s^OO  M M ri-  CO  m 

Ci  ci  fi  fi  cr^cr^cr^'^r^ri•vr-^ 

Intérêts 
perdus 
par  défaut 
de  vente. 

cioococi  ciooooci  Ci 

M MM  MM 

•M  vS  s?  ^ ers  ri-vo  O *+ 

— . \0  C-vCO  O M crss/-sI-^C^M  ri-VO 

MMMMMM  Cie^t^ 

Valeur  perdue 
par  la 

non-reprodudîon. 

tô 

lU 

Sh 

O Ci  ^VO  oo  O Ci  'îi-vo  oo  O Ci 

Ci  er,  ri-  s/m\o  OO  0\  O m ci  ^ vr^ 
MMMMMMMCiCiCiCiCi 
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en 

argent. 

.^Ocioooociocioooociocioo 

r-  O fi  fi  V-'  O tN-VD  OO  ers  O C\  O 

<4  ersixO  "^OO  ersoo  ci  OO 

M M M ci  Ci  Ci  ers  ers  ers  rj-  rf-  xr^  vrs 
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• Ci  NO  O 'eî-OO  Ci  VO  O '!^00  Ci  \0 

• v-vtv^O  Ci  -^t^CNCi  ^hvo  C\M 

• Ci  CS  Tf*  TÎ“  v/*' 

m 

«J  cr  CL, 

G f. 

. ° 

c •'>4-fiOoo'0'4-ciOoovoThci 

bn*QOC\OOMfiersri*ri-  vm\o  |>. 

V=;  • MMMMMMMMMM 

Carré  du 
diamètre. 

tô 
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U 
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a 

en 

CÂ 
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c 
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ci  Ci  fi  Ci  ci  crscrscrscrscrsri-r}-rj- 

Q 
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Ce  tableau  démontre , qu’àfuppofer  qu’uh  tail- 
lis croiffe  d’une  manière  uniforme , fans  augmen- 
ter, ni  diminuer  fon  grofïiflement  annuel,  alors  le 
maximum  compofé,  le  plus  haut  point  d’accroiffe- 
ment  utile  que  Ton  cherche , fe  trouve  à la  fin 
de  la  vingt-unième  année , puifqu’en  ne  coupant 
qu’à  la  vingt-deuxième  on  commence  à être  en 
perte. 

Que  le  grofiiffement  foit  lent  ou  prompt , pour- 
vu qu’il  foit  uniforme  , le  772<3:xi772z/772  compofé  n’en 
portera  pas  moins  confiammentfur  la  vingt-unième 
année.  Les  mêmes  principes  & les  mêmes  con- 
féquences  s’appliquent  à l’une  comme  à comme 
l’autre  hypothèfe. 

Voyez  la  table  fécondé , où , à l’uniformité  près, 
dans  le  grofTiffement  de  la  moyenne  proportion- 
nelle , toutes  les  autres  données  font  différentes , 
mais  le  réfultat  efi;  abfolumerit  femblable. 

D ’où  provient  donc  cet  axiome  & ce  principe , 
dont  l’expérience  confirme  la  jufteffe , que  les  cou- 
pes doivent  être  plus  rapprochées  dans  les  mauvais 
terrains  que  dans  les  bons  ? C’eft  uniquement  parce 
que  dans  les  mauvais  fols , les  brins  s’aifament  mu- 
tuellement beaucoup  plus  vite  que  dans  les  fols 
riches  & profonds , Sc  que  le  grofiTiffement  des  tiges 
cejfTe  beaucoup  plutôt  d’être  uniforme.  Dans  cette 
occurence,  un  Propriétaire  attentif  pourra  fe  fervir, 
âvec  fuccès , de  la  méthode  que  j’ai  indiquée  , afin 
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d’ëtudleî  & de  reconnaître , par  des  mefurages  ^ 
le  tem's  où  il  lui  convient  de  couper. 

Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  & démontre  , 
que,  tout  excellent  que  foit  un  terrain,  le  maximum 
utile  au  Propriétaire  qui  veut  vendre  , ne  fe  pro- 
longe pas  au-delà  de  la  vingt-unième  année , à 
moins , qu’au  moyen  des  éclaircies  dont  j’ai  parlé, 
le  groffiffement  ^ après  20  ans , loin  de  fe  ralentir , 
augmentât  ; qu’au  lieu , par  exemple , de  continuer 
d’étre  de  12  lignes  moyennement  , il  s’élevât  à 
14  ou  à 16.  Cela  peut  arriver;  il  y a même  des 
probabilités  que  cela  arrivera  ; mais  l’expérience 
peut  feule  nous  éclairer  à cet  égard , ôc  je  ne  crois 
pas  qu’elle  ait  été  faite  (i). 

(i)  Voici  cependant  une  obfervation  qui  annonce  qu’à 
cet  égard  mon  opinion  n’eü  pas  liafardée. 

J’ai  fait  abattre  en  Novembre  1789,  un  orme  de 
l’âge  de  39  ans,  pour  des  expériences  relatives  à mon 
travail  fur  les  qualités  individuelles  des  bois.  Cet  orme 
avait  cru  dans  un  très-bon  fond , autrefois  en  futaie.  Les 
arbres  de  cette  futaie  étant  claîr-fcraés,  d’une  groffeur 
très-inégale,  & plufieurs  d’entr’eux  étant  fur  le  retour, 
je  fis,  en  1776,  une  coupe  blanche  & ne réfervai  pour 
baliveaux  que  quelques  jeunes'ormes.  Ce  canton,  d’environ 
25  arpens,ert  devenue  un  excellent  taillis.  L’orme  dont 
je  parle  avait  été  gêné  vraifemblablement  dans  fa  pre^ 
mière  croîffance  ; le  lendemain  du  jour  où  il  fut  abattu  , 
j’en  fis  couper  une  tranche  perpendiculairement  à fou 
axe  , pour  counoître  fon  âge , Sc  obferver  de  combien 
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L’ufage  prefque  univerfellement  fuivi  dans  le 
Royaume , par  les  grands  Propriétaires , de  régleï 
la  coupe  de  leurs  taillis  à 20  ans , s’éloigne  donc 
fort  peu , comme  on  vôit , de  ce  qu’annonce  notre 
théorie , par  rapport  au  maximum  compofé.  Il  me 
femble  que  cela  devait  être.  Des  calculs  par  ap- 
proximation 5 fouvent  répétés , ont  dû  naturelle- 
ment conduire  à des  réfultats  peu  différens  de  ceux 
que  nous  avons  rigoureufement  démontrés. 

Remarques  particulières  & réponfes  à quelques 
oh  jetions. 

Les  années  ne  font  pas  également  favorables  à 

ferait  fa  retraite.  La  tranche  portait  15  pouces  à fon 
plus  grand  , & 1 2 pouces  7 lignes  à fon  plus  petit  diamètre. 
La  retraite  caurée  par  le  deffèchement  qui  n’efi  pas  encore 
complet , eft  de  3 lignes  fur  chacun  de  ces  diamètreSi 
Mais  il  elt  fingulièrement  remarquable  que  le  grand 
diamètre  avait  augmenté  en  13  ans  de  8 pouces  4 lignes, 
& le  petit  de  5 pouces  1 1 lignes  , tandis  que  la  grofleur 
acquife  pendant  les  26  années  précédentes  n’a  été  que 
de  6 pouces  5 lignes , tant  à l’égard  du  grand  que  du 
petit  diamètre.  Ainfi  ' le  groffiflement  moyen  des  26 
premières  années  n’a  été  que  d’un  peu  moins  de  9 lignes 
par  an,  & celui  des  13  années  fuivantes  a été  de  près 
de  20  lignes.  On  ne  peut  douter  que  ce  fubit  accroifTement 
ne  foit  dû  à la  liberté  de  s’étendre  qu’on  eu  les  racines 
de  l’arbre , depuis  que  la  futaie  a été  abattue^  Et  ce  que 
dit  Duhamel  fur  l’accroiffement  accéléré  des  baliveaux,' 
confirme  cette  opinion  ; ( voyez  page  13  de  ce  Mémoire  ). 
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fa  végétation,  & leur vicifTitude influe nécefTaire- 
ment  fur  Tépaifleur  des  couches  ligneufes.  Divers 
accidens,  un  été  froid  & pluvieux , ou  fec&  brû- 
lant , un  deluge  d infeâes , &c.  peuvent  déranger 
la  marche  ordinaire  de  la  nature;  mais  les  gelées  du 
printems  font  l’événement  le  plusâ  redouter  pour 
les  taillis.  J’ai  obfervé,  en  1790,  à quel  point  ces 
gélées  étaient  capables  de  nuire  à l’accroilTement 
des  arbres. 

Un  quinconce  de  tilleuls , que  je  vois  tous  les 
jours,  eft planté,  depuis  20 ans,  fur  une  terraffe, 
à^’expofition  du  levant  & du  midi.  Parmi  ces  til- 
leuls il  y en  a de  précoces  , d’autres , & en  parti- 
culier deux  d’entre-eux,  font  très-tardifs.  Sur  la  fin 
d’Avril , il  eft  furvenu  une  gélée  de  trois  degrés  ; 
les  feuilles  fe  font  rembrunies , leur  organifation  a 
ete  dérangée,  & leur  développement,  ainfi  que 
celui  des  jeunes  pouffes , a été  tellement  arrêté, 
qu’aucunes  des  ces  feuilles , mêmes  celles  qui  ne 
fe  font  épanouies  que  depuis  la  gélée , n’ont  ac- 
quis leur  volume  ordinaire.  Elles  font  tombées  en 
partie  aux  mois  de  Mai  & Juin;  une  partie  a fub- 
fifte  pendant  l’automne.  Les  branches  de  l’année 
Æ>nt  demeurées  chétives.  Les  tllleuis  tardifs , au 
contraire , n’ont  point  fouffert , & ont  été  très-touf- 
fus. Heureufement,  le  chêne  eft  moins  hâtif  que 
le  tilleul. 

Eu  mefurantles  arbres , pour  en  étudier  le  maxî- 
nuLim , il  convient , par  conféquent , d’avoir  égard 
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à ces  ëvënemens  particuliers , fans  quoi , d’après  îê 
mefurage , on  pourrait  prendre  pour  une  dëcroif- 
fancé  permanente , une  dëcroiffance  qui  ne  ferait 
qu’accidentelle. 

Les  expériences  que  j’ai  faites , fur  les  qualités 
individuelles  des  bois,  m’ont  mis  dans  le  cas  d’exa- 
miner les  branches  de  plufieurs  arbres  coupées  per- 
pendiculairement à leur  axe  : j’ai  fouvent  obfervé 
une  couche  annuelle , fort  étroite  , entre  deux  cou- 
ches épaiffes.  Cette  différence  provient  fans  doute 
de  quelques-uns  des  accidens  dont  je  viens  de  par- 
ler. Quelquefois  encore,  j’ai  vu  des  fériés  de  lO 
à 12  couches,  alfez  minces,  précédées  & fuivies 
de  couches  plus  larges.  On  ne  peut  guère , ce  me 
femble , attribuer  la  maigreur  des  unes , & l’em- 
bonpoint des  autres , qu’à  un  voifin  incommode , 
dont  l’arbre  fe  fera  enfin  débarralfé. 

L’expérience , telle  que  je  l’ai  propofée  , peut- 
être  déconcertée  par  un  accident  imprévu  : un 
des  brins  deftinés  au  mefurage  peut  avoir  été 
ëcorcé  pour  en  faire  de  la  teinture , ou  coupé  par 
un  malfaiteur  ; mais  le  remède , ce  me  femble 
efi:  à côté  du  mal  : on  lui  fuppléera  un  autre  brin , 
d’un  calibre  femblable , ou  bien  on  le  rayera  de 
tous  les  calculs  précédens;  & le  feul  inconvénient 
qui  puilfe  en  réfulter , fera  d’avoir  une  moyenne 
proportionnelle,  calculée  fur  19  (dans  l’hypothè- 
fe  ) , au  lieu  de  l’être  fur  20. 

Si 


\ 
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Si  je  n’ai  eu  aucun  égard  dans  mes  calculs , â 
la  hauteur  que  le  taillis  acquiert  par  fuccefïion 
d’années , ce  n’ed:  pas  par  oubli  ; mais  j’ai  cru  pou- 
voir faire  entrer  cet  accroiffement  en  compenfa- 
tion  avec  la  quantité  , allez  conlidérable , de  petits 
brins  étouffés  fous  la  malTe  des  tiges  plus  vigou- 
reufes.  Cependant , tout  a un  terme  : il  fublille 
alTez  peu  de  brindilles  dans  un  taillis  de  vingt  ans  ; 
on  y voit  encore  , à la  vérité , quelques  brins\ 
faibles  , mais  qui  réfilfent  pendant  plulieurs  an- 
nées : à cette  époque  ce  ne  font  guère  que  les 
branches  inférieures  d’un  jet  vigoureux  , qui  fe 
délfèchent  fur  la  tige.  Ainli , palTé  l’âge  de  20  ans  ^ 
l’accroilTementd’un  taillis,  en  hauteur,  pourrait  en- 
trer comme  donnée  utile  dans  le  calcul;  mais  cette 
donnée  ne  ferait  qu’ajouter  encore  au  bénéfice  de 
la  prolongation  des  coupes. 

Quoique  j’aie  dit,  au  commencement  de  ce 
Mémoire , qu’en  traitant  des  bois  taillis  je  ne  les 
conlidérerais  que  comme  bois  de  chauffage,  il  n’en 
efl  pas  moins  certain  que,  dans  un  taillis  de  32 
ans  , il  fe  rencontrera  des  ^ tiges  qui  porteront 
hx  à fept  pouces  d’équarriffage. 

Plus  un  taillis  eftâgé,  plus  la  quantité  relative  de 
l’aubier  diminue,  & celle  dubois  parfait  augmente. 
Il  n’y  a prefque  que  de  l’aubier  dans  un  taillis  de 
dix  ans. 

Plus  les  couches  annuelles  font  épaifles,  éc  plus, 
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toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  le  bois  acquiert  de 
force  , de  denfité , de  dureté , & moins  les  couches 
d’aubier  font  nombreufes  (i).  Il  cà  donc  avanta- 
geux défaire  des  éclaircies,  puifqu’elles  favorifent 
le  grolTiflement  ; & , ne  ferait-ce  pas  la  meme  caufe  , 
l’infuffifance  d’alimens , qui , après  avoir  produit  le 
retréciffement  des  couches , produirait  auffi  cette 
faibleffe  des  fibres  ligneufes  ? 

Plus  un  taillis  eft  jeune,  plus  il  eft  expofé  aux 
funeftes  effets  de  la  gelée , de  la  grêle , aux  dégâts 
du  bétail , de  la  bête  fauve , &c.  On  pare  à une 
partie  de  ces  accidens  en  prolongeant  les  coupes  ; 
la  dépenfe  , pour  le  rétabliffement  de  la  clôture, 
revient  auffi  moins  fréquemment. 

' Lorfque  d’auffi  puiffans  motifs  s’oppofent  à l’an- 
ticipation des  coupes , comment  le  pernicieux  & 
intolérable  ufage  d’abattre  les  bois  à l’âge  de 
neuf  ans,  s’efl-il introduit  & perpétué  en  Breffe? 
En  voici , je  crois  , les  raifons. 

Autrefois,  cette  Province  était  moins  peuplée 
qu  elle  ne  l’eff  aujourd’hui  ; la  coniommation  en 
bois  de  chauffage  était  donc  moindre. 

Les  futaies  partielles  y étaient  certainement 
plus  abondantes  , puifque  l’on  voit  encore  que  la 
plupart  des  habitations  anciennes , tant  urbaines  que 
luftiques , font  conftruites  en  bois  de  charpente. 

' (i)  Voyez  les  Mémoires  de  Buffon  & Duhamel.  . 


) 
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La  Brefîe  a été  longtems  fans  commerce , & 
prefque  inabordable  en  hiver  : le  bois  de  fervice 
ne  s’exportait  pas,  faute  de  débouchés;  mais  de- 
puis la  confe^aion  des  routes  , il  a été  façonné  en 
bois  carres  & en  merrain  , & s’eit  exporté. 

Enfin,  les  defrichemens , encouragés  par  le 
haut  prix  des  grains , ont  diminué , conlidérable- 
ment  la  quantité  des  terrains  précédemment  oc- 
cupes par  les  bois  ; de  forte  que  la  confommation 
a augm.enté  en  raifon  inverfe  de  la  reproduâion. 

Il  y a peu  de  grandes  forêts  dans  cette  Provincei. 
On  n’y  compte  guère  que_  celles  qui  lui  ont  été  > 
confervées  par  les  maifons  rellgieufes  ; car  les 
bois  du  Roi  ne  montent  pas  à plus  de  684  arpens  , 

& font  très-déterriorés. 

Quelques  Privilégiés  avaient  confervé  des  bois 
dans  leurs  terres , plufieurs  Particuliers  en  poffè- 
dent  encore  ; cependant  on  ne  peut,  raifonnable- 
ment,  donner  à ces  pofTeflions  le  nom  de  forêts; 

& , dans  ces  derniers  tems , ces  pofiefüons  ont  été 
en  partie  dévaluées. 

De  tout  tems  il  y a eu  une  fort  grande  quantité 
de  boquetaux  , communément  de  cinq  à fix , rare- 
ment de  quinze  a vingt  ârpens  , annexés  à prefque 
tous  les  domaines  , faifant  partie  de  la  ferme , & 
deitjnés  au  chauffage  & aux  autres  ufages'du  Fer- 
mier. Ces  bois , négligés  par  les  Propriétaires , 
parce  qu’ils  étaient  jadis  de  peu  de  valeur  , ont 
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été  abandonnés  aux  Fermiers , qui  pouvaient  les 
couper  au  moins  une  fois  dans  le  cours  de  leur 
bail.  Ceux-ci  en  ont  eu  peu  de  foin  ; la  réparation 
des  clôtures  eil  coûteuie,  ils  s en  font  difpenfé  ; 
& loin  de  furveiller  leur  Pâtres , ils  ont  toléré  qu’ils 
y conduififfent  leur  bétail;  de  forte  que  la  plu- 
part de  ces  boquetaux , anciennement  de  meilleure- 
efîence,  ont  infenfiblement  dégénéré  en  aulnayes , 
dont  le  bétail  rebute  la  feuille , Se  qui  ne  donnent 
que  des  fagots  peu  eftimés. 

D’autres  Fermiers , pour  avoir  tout  à la  fois  du 
fagotage  Sc  un  mauvais  pâtis  , ont  converti  leurs 
bois  en  tronchées,^  manière  d’exploiter  dont  on  ne 
faurait  dire  trop  de  mal.  Enfin,  lorfque  la  valeur 
de  ces  bois  a été  réduite  prefque  a rien , on  s eft- 
déterminé  à les  défricher. 

Le  Cultivateur,  en  Breffe,  fait  beaucoup  plus 
d’ufage  de  fagot  que  de  gros  brins.  i‘'.  ; pour 
le  four  : chaque  domaine  a le  fien , Sc  les  pré- 
parations du  maïs  confomment  beaucoup  de  bois; 
2°.  pour  la  chambre  chauffière , où  toute  la  famille 
fe  ralfemble;.  la  cheminée  efi:  au  milieu  de  cette 
chambre.Une  large  pyramide  quadrangulaire,dont 
la  pointe  s’élève  au-defius  du  toit , reçoit  la  fumee  ; 
& comme  à la  crémaillère  pend  une  énorme 
chaudière  où  cuifent  les  raves,  les  courges,  les 
farines  pour  l’engrais  du  bétail.  Sec.  on  a befoin, 
du  feu  vif  & clair  que  donne  le  fagot. 


C’efl:  alnfi  que  l’ufage  de  couper  les  bols  tous 
les  neuf  ans  s’eft  établi  parmi  les  Cultivateurs 
& voici  comment  il  s’eft  pareillement  etabn  &c 
perpétué,  même  à l’égard  des  bois  de  réferve. 

I-ndépendamment  des  Habitans , des  Fermiers , 
& des  Grangers-Cultivateurs , les  campagnes  de 
Breffe  font  peuplées  de  Chambriers , c’eft-à-dire  ^ 
de  petits  ménages  ne  poffédant  rien , ou  preique 
rien , tombés  y ou  prêts  à tomber  dans  la  mifère  y 
lorfque  les  tems  font  malheureux  h que  le  travail 
leur  manque.  Ces  ChcLmhTitTs  fe  louent  pendant 
la  moiffon  & le  tems  du  battage , & travaillent 
à la  journée  en  faveur  de  ceux  qui  veullent  bien 
les  employer  pendant  l’Hiver.  Je.  conviendrai  y 
même  avec  plaifir  , que  lorfqu’on  les  emploie, 
habituellement,  on  en  trouve  de  tres-fideles.  Ce- 
pendant en  général  ils  achètent  le  moins  de  bois 
qu’ils  peuvent. 

Lorfque  le  taillis  eH  très-jeune  , le  bétail  y fait 
plus  de  mal  que  la  maraude;,  lorfqu’il  prend  lix 
à fept  ans , les  maraudeurs  y font  plus  de  mal 
que  le  bétail  : fi  le  taillis  ef:  encore  plus  âgé , ildonne 
lieu  à une  autre  forte  de  délit  qui  n’efl  pas  toujours 
commis  par  les  ‘Chambriers»  On  a befoin  d’un 
manche  d’outil  ,„  de  perches  pour  fufpendre 
le  maïs , d’un  efîieu  , d’un  brancard , d’un  etai  t 
on  va  choifir,  & on  abat  le  brin  le  plus  droit  & 
de  la  plus  belle  efpérance  dans  un  taillis  ancien  ^ 
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qui  ie  trouve  par-là  d’autant  pins  promptement 
& complettement  dëvaftë,  que  les  taillis  anciens 
font  plus  rares.  Voila  pourquoi  les  Propriëtaires 
qui  ont  quelques  taillis  en  rëierve,  pour  peu 
que  ces  taillis  foient  ëloignës  de  leur  habitation , 
fe  voient  pour  ainlî  dire  forcés  des  les  abattre 
à neuf  ans. 

Si  pour  en  tirer  un  meilleur  parti , en  les  ad- 
minihrant  foi-même , fi  pour  les  mieux  clore  ^ 
& pour  en  fufpendre  les  coupes^  on  fe  rëfoud 
a letirer  ces  petits  bois  des  domaines,,  comme 
leFeimiei  nel1:plus  intereireà  leur  confervation  , 
les  délits  s’y  multiplient.  îl  faut  donc,  ou  que  les 
bois  foient  reunis  en  affez  grandes  rnalfes  pour 
dédommager  de  la  dépenfe  d’un  Garde  , ou  qu’ils 
foient  aifez  près  du  PoffeiTeur  pour  qu’on  n’ofe 
y caufer  du  dégât  fous  les  yeux. 

Ces  divers  obflacles  rendent  l’abus  des  antici- 
pations des  coupes  a’uue  difficulté  extrême  a 
déraciner  (i).  Je  n’ai  trouvé  qu’un  moyen  de 

(i)  On  peut  rigoureufement  démontrer  à quoi  monte 
la  perte  caufée  par  cette  anticipation.  D’après  ce  que  nous 
avons  vu  , ( table  première  )]a  valeur  d’un  taillis  coupé  à 
9 ans  eit  a la  valeur  du  même  taillis  coupé  à i8,,  comme 
3 200  eff  a 5184.  Mais  attendu  que  la  coupe  fe  ferait 
deux  fois  en  1 8 ans , la  proportion  fe  trouve  réduite 
au  rapport  de  2400  à 5184. 

La  dépouille  d un  taillis  paffablement  confervé  de  l’âge 
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diminuer  en  partie  le  mal  dont  elles  font  la  fource  , 
il  m’a  même  affez  bien  réuffi  : c’eft  celui  de 
mettre,  dans  le  bail  à ferme,  une  claufe  expreffe 
par  laquelle , en  abandonnant  la  dépouille  du 
taillis  au  Fermier,  le  Propriétaire  fe  réferve  le 
droit  de  le  faire  couper  lui  même , & d’y  con- 
ferver  telle  quantité  de  brins  qu’il  jugera  a propos. 
Cette  coupe  reffemble  à une  éclaircie  faite  un 
peu  largement.  Le  facrifice  de  quelques  journées 
de  Manœuvres  n’eft  pas  confidérable , la  façon 
& la  fortle  du  bois  abattu  demeurant  à la  charge 
du  Fermier.  De  cette  forte  il  y agirait  affez  de 
bois  de  petit  fervice  pour  que  chacun  en  trouvant 
chez  foi , fût  moins  tenté  de  faire  des  incurfions 
chez  autrui,  & que  les  taillis  en  réferve  demeu- 
raffent  à peu-près  intaâs.  ' 

Corollaire. 

Par-tout  le  Royaume  peut-être  , en  Breffe 
très-certainement , 6c  fur-tout  dans  les  environs 

de  9 ans  fe  vend  à bon  marché,  dans  la  plus  grande 
partie  des  cantons  de  la  Breffe  i2  liv.  par  coùpee,  ou 
105  liv.  par  arpent,  ou  à raifon  de  i liv.  5 f.  6 d.  de 
reproduéhon  annuelle  par  coupée.  Or  2400  : 5184  : : 12: 
28— I liv.  5 r.  6 d.  ::  28  : 3 liv.  19  f.  6 d. 
Il  y a bien  peu  de  terres  à froment , même  parmi  leS' 
meilleures  , qui  puiffent  s’affermer  à ce  prix.- 
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de  Bourg,  îa  confommation  du  bois  excède  evï-^ 
Gemment  la  reprodiiftion.  Déjà  depuis  longtems 
nous  tirons  la  plus  grande  partie  de  nos  bois  de 
fervke , des  montagnes  de  Bugey,  les  plus  voifines , 
que  nous  dépeuplons  de  fapins  & le  prix  auquel  le 
bois  de  chauffage  eff  monté  en  peu  d’années  , 
comparé  avec  la  hauffe  proportionnellement  plus 
faible  qu’ont  éprouvé  les  autres  denrées,  démontre, 
de  la  manière  la  plus  aliarmante  la  triffe  vérité 
que  j annonce , non  pour  exciter  des  troubles , 
puifque  nous  tenons  le  remède  en  nos  mains, 
mais  pour  inviter  à l’ordre , & provoquer  la  biqm 
faifance. 

La  cherte  du  bois , dira-t-on , depuis  près  de 
deux  ans  n’a  pas  fenfiblement  augmenté,.  Je  le 
veux  : mais  par  quels  moyens  ? Par  un  ravage 
affreux  qui  ruine  l’efpérance  future , par  une  dé- 
vaffaticn  qui  entraînera  après  elle  de  longs  repentirs, 
par  un  pillage  habituel , auquel  le  Gouvernement 
ne  faurait  apporter  une  attention  trop  prompte 
& d’autant  plus  févère  , que  les  mêmes  plaintes , 
les  mêmes  réclamations  s’élèvent  dans  tout  le 
Royaume. 

Tous  les  expédiens  qui  diminueront  la  confom-» 
mation  en  la  rendant  plus  économique , tous  ceux 
qui  favoriferont  la  reproduâion  par  des  femis , 
des  plantations  nouvelles , par  la  confervation  bc 
la  culture  mieux  combinée  des  anciennes  planta» 
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tîons  ne  fauraient  être  négliges.  Quelque  faibles 
que  l’on  fuppofe,  ou  que  foient  fi  l’on  veut, 
chacun  de  cesimoyens  en  particulier , leur  réunion 
leur  imprimera  de  la  force.  J’en  ai  déjà  développe 
pluiîeurs  dans  un  Mémoire  fur  les  qualités  indi- 
viduelles des  bois.  Mais  le  moyen  dont  je  n’avais 
point  encore  parlé,  mais  le  plus  puiffant  de  tous 
pour  mettre  la  reprodu^ion  des  bois  en  équilibré 
avec  nos  befoins , conlifte  dans  la  confeivation 
rigide , & le  meilleur  aménagement  des  forêts , 
devenues  aujourd’hui  à la  difpoiition  nationale. 

Les  devoirs  d’une  grande  adminihration , les 
vues  générales  profondes  qui  déterminent  fes 
dédiions,  ne  font  point  circonfcrites  dans  les 
limites  étroites  où  peut  légitimement,  ou  doit 
mêmefe  renfermer  un  limple  Citoyen  fage  écono- 
me. Et  telle  économie  qui,  à l’égard  d’un  Père 
de  famille , ferait  digne  de  louange , pourrait  de- 
venir très-blamable  dans  un  Adminiftrateur  qui 
ne  faurait  pas  la  facrifier  à un  grand  interet  public, 
â un  intérêt  qui  fe  perpétuant  d’âge  en  âge,  prévien- 
drait des  malheurs  de  longue  durée , où  préparerait 
du  moins  une  lente  mais  folide  profpérité. 

Relativement  aux  bois , relativement  à cet  objet 
de  première  importance , s’il  n’ell:  pas  de  pre- 
mière nécelïité,  quel  eft  l’état  ou  nous  fommes 
malheureufemeut  tombés  '?  Et  quel  ell  le  point 
où  il  nous  faut  remonter  ? Je  ne  me  lafferai 
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point  de  le  répéter , la  confommatlon  des  bois 
< excède  la  reproduftion , & il  s’agit  de  les  métré 
en  équilibre  ; le  peut-on  ? Oui , fans  doute , ü l’on 
ne  coupe  point  les  bois  nationaux  avant  qu’ils 
aient  acquis  le  plus  haut  point  d’accroiffement 
phyfîque  ,,  le  maxùnum  /impie. 

Pour  le  prouver,  je  ne  reprendrai  point  les  calculs 
que  j’ai  déjà  prefentés , qui  annoncent  que  la  quan- 
tité de  bois  que  donne  un  taillis  de  trente  ans, 
excède  du  double  la  quantité  qu’eût  donné  ce 
même  taillis  à l’âge  de  20;  je  ne  propoferai  point' 
aux  Economes  que  les  Adminiflrateurs  commet- 
tront a la  régie  des  bois  nationaux , je  propoferai 
encore  moins  aux  Admini/lrateurs  eux -mêmes., 

/ d’aller  le  compas  courbe  à la  main  chercher  la 
moyenne  proportionnelle  d’une  portion  de  forêts , 
pour  déterminer  au  jufte  l’époque  où  il  ed:  avan- 
tageux de  la  vendre.  Non  que  cette  opération 
foit  ni  longue  ni  pénible , ni  de  nature  à la/Ter  » 
la  patience  françaife  : mais  c’eft  une  nouveauté , 
elle  exige  des  foins , de  l’exaâitude , de  l’atten- 
tion 5 8c  il  peut  être  permis  de  fuppofer  aux  fous- 
ordres  qui  feraient  néceffairement  chargés  de 
l’exécution,  à-peu-près  autant  de  préjugés  que 
de  lumières.  Enfin  l’expérience  fût-elle  mille  fois 
plus  facile  encore , û elle  ne  fe  fait  pas , ou  fi 
elle  fe  fait  mal , c’e/l  comme  fi  elle  était  impof- 
fible. 
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Mais  en  attendant  que  des  Agronomes  exerces 
&patiens,  aient  vëiifiés,  & nous  inftruifent  fî 
la  théorie  que  j’ai  développée  cadre  avec  leurs 
obfervations,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer 
cette  première  partie  que  par  un  apperçu  rapide 
de  la  très-grande  différence  de  l’iNTÉRÊT  DU 
Propriétaire  qui  coupe  un  bois  pour  le  vendre  , 
avec  l’intérêt  DU  Consommateur, 
c’eft-à-dire  du  Public. 

Un  Propriétaire  poffède  un  taillis  de  10  ans, 
& de  la  valeur  de  3000  livres  ; la  produèlion 
annuelle  de  ce  bois  doit  donc  être  évaluée  à 1 50 1. 

Si  le  Propriétaire  vend  la  dépouille  de  ce  taillis 
à vingt  ans , & place  à intérêts  ces  3OOO  liv.  ils 
augmenteront  encore  fon  revenu  de  150  liv. 

S’il  fufpend  fa  vente , que  la  valeur  intrin- 
fèque  acquife  par  le  taillis  pendant  la  vingt-unieme 
année , excède  300  livres , il  a bien  fait  de  fuf- 
pendre. 

Si  la  valeur  acquife  pendant  la  vingt-unième 
année  ne  s'élève  qu’à  250  livres,  le  Propriétaire 
eft  en  perte  de  50  liv.  mais  la  confommation  a 
gagné  100  livres , c’eR-à-dire , le  même  terrain 
qui , fi  le  bois  eût  été  coupé , n’eût  reproduit  qu’une 
valeur  de  150  livres , en  a phyfiquement  produit 
une  de  100  liv.  de  plus. 

Dans  ces  circonftances  peut-on  forcer  ce  Pro- 
priétaire à fufpendre  fa  coupe  ? Non,  fans  bief- 
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fer  SON  INTÉRÊT , & commettre  une  injuftîce. 
Si  un  bois  femblable  était  à la  difpolition  de 
îa  Nation , l’Adminillrateur  ferait-il  bien  d’en'or- 
donner  la  coupe  ? Non  , parce  qu’il  blefferaiî 
effentiellement  l’intéRÊT  DU  CONSOMMA- 
TEUR, ou  du  Publie,  dont  il  efl:  le  délégué  & 

' le  repréfentant. 

^ Ainfi  tout  démontre , aux  yeux  de  îa  raifon , 
l’extrême  importance , ou  plutôt  l’abfolue  nécef- 
lité , de  porter  la  coupe  des  bois  taillis  nationaux 
à une  époque  beaucoup  plus  reculée  que  ne 
l’efl:  la  coupe  ordinaire  des  bois  d’un  particulier. 
Eî  après  avoir  combiné  toutes  les  probabilités  qu’on 
a pu  raffernbler  jufqu’ici , j’eflime  qu’on  ne  s’éloi- 
gnera pas  beaucoup  du  maximum  qui  a fait  l’objet 
de  nos  recberches , en  réglant  à 30  ans  la  révo- 
lution de  la  coupe  des  bois  nationaux , lîtués  fur 
un  terrain  profond  & fertile. 

(i)  Ce  Mémoire  a été  lu  par  l’Auteur  dans  une  Séance 
du  Confeil  général  du  Département  de  l’Ain , & l’Affemblée 
en  rendant  hommage  aux  taîens  & au  zèle  de  M.  Varenne- 
de-Fénille , a arrêté  que  copie  de  cet  écrit  ferait  adrefiee 
au  Comité  d’ Agriculture  & de  Commerce  de  l’Arieniblée 
Nationale. 
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SECONDE  PARTIE. 

Boîs  de  futaie, 

BUT  que  fe  propofe  un  Agronome,  en  eta- 
bliffant  une  futaie , eft  d’obtenir  la  plus  grande 
quantité  de  bois,  dans  le  plus  petit  efpace  , & le 
moins  de  tems  poffibles  ; ou,  en  d’autres  termes, 
le  meilleur  aménagement  des  futaies  eft  en  raifon 
compofée  de  la  quantité  , du  tems  & de  l’efpace.  ^ 

D’où  il  fuit,  1°.  Qu’il  ne  faut  entreprendre  d’é- 
tablir des  futaies , que  fur  un  terrain  profond  & 
fertile. 

2°.  Qu’il  eft  à propos  d’efpacer  les  arbres , de 
maniéré  que  , fans  qu’il  y ait  aucune  place  perdue , 
ils  ne  puiffentfe  nuire  réciproquement , ni  ralentir 
mutuellement  leur  croiffance. 

3°.  Qu’il  ferait  défavantageux , hormis  le  cas 
d’un  fervice  urgent  & néceffaire,'  de  couper  des 
arbres  d’efpérance  , fuffifamment  efpaces , avant 
qu’ils  aient  acquis  leur  maximum  individuel. 

Ces  propofttions  exigent  quelques  develope- 

mens. 

On  efpéreralt  en  vain  de  voir  de  la  futaie , fur  un 
terrain  qui  n’auroit  pas , au  moins , deux  pieds  h. 
demi  à trois  pieds  de  profondeur  de  terre , propre 
à la  végétation  : les  arbres  y croîtraient  avec  trop  de 
lenteur , & feraient  couronnés  avant  d’avoir  acquis 
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â.fîez  de  groffeur  pour  fournir  du  bols  de  fervice. 
Un  pareil  fol  n’eft  bon  que  pour  du  taillis. 

Cependant  le  mot  fertile  ne  doit  pas  être  en- 
tendu d’une  manière  trop  générale  ; car , tel  ter- 
rain, qui  n’efl  doué  que  d’une  fertilité  médio- 
cre à l’égard  des  plantes  céréales , produitfouvent 
de  très-beaux  bois  ; mais  rAgronom.e  difcernera  fa- 
cilement cette  fertilité  relative  , à FeiTor  qu’il  verra 
prendre  à fes  taillis. 

Les  principes  établis , quand  nous  ayons  traité 
de  l’éclaircie  des  taillis , fur  les  diHances  où  doivent 
être  les  brins  entre  eux  pour  qu’ils  puiffent  prof- 
pérer,  font  également  applicables  aux  futaies;  car, 
ou  provenues  de  femences  , ou  crues  fur  foudre , 
elles  ont  néceflairement  paffé  par  l’état  de  taillis 
avant  d’être  futaies. 

Lorfqu’on  coupe  les  taillis  fréquemment,  & pref- 
qu’entre  deux  terres,  comme  en  Breffe,  ils  peu- 
vent être  aifément  convertis  en  fuaties.  Les  fou- 
ches  s’y  renouvellent  trop  fréquemment pour 
préfenter  une  large  furface.  Souvent , fur  une  por- 
tion de  bois  ancien , qui  tient  à une  principale  ra- 
cine, éclattée  & défunie  du  tronc  , il  s’élance  un 
jet  vigoureux  qui  pouffe  des  racines  au  bourrelet , 
tandis  que  la  vieille  foudre  , devenue  Itérile , 
périt  & fournit  de  l’engrais. 

Mais  dans  d’autres  cantons  du  Royaume,  & 
affez  fréquemment  en  Bourgogne , on  voit  des 
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taillis  dont  les  fouches  trop  efpacées  forment  au- 
deffus  du  fol  des  broufîins , ou  têtards , chargés  de 
moufle  : le  relie  du  terrain  ne  préfente  ordinai- 
rement qu’une  peloufe.  Je  crois  cette  manière 
d’exploiter  les  bols  très-vicieufe.  Elle  efl:,  avec 
raifon , profcrite  par  l’Ordonnance  de  I7^9’ 
art.  42.  Des  taillis  aufli  mal  difpofés,  fuffentils 
fur  un  terrain  profond,  donneront  difficilement 
de  la  futaie  ; à moins  qu’on  ne  fèm.e  des  glands 
dans  les  intervalles , & qu’on  n’extirpe  fuccefîi- 
vementles  fouches  à mefure  que  les  jeunes  chênes 
auront  crû  fous  leur  abris. 

J’eftime  aufîi  qu’il  conviendrait  d’ordonner  à 
la  prochaine  coupe , l’abattis  à fleur  de  terre  de  ces 
fouches  proéminentes , & d’en  recouvrir  les  larges 
plaies  avec  du  gazon  ; car  on  ne  doit  pas  s atten- 
tendre , quand  même  on  fe  bornerait  à ne  vou- 
loir que  du  taillis , qu’il  puifle  s’élever  de  beaux 
jets  fur  des  broufîins  à fibres  dures  & contran- 
chées;  au  lieu  qu’il  s’en'  dévelopera  indubitable-, 
ment  fur  les  lèvres  de  ces  mamelons  recoupés  & 
couverts  de  terre,  & qu’il  fe  formera,  comme 
on  vient  de  le  dire,  des  racines  au  bourrelet  des 
nouvelles  tiges. 

On  croit  communément  qu’il  y a perte  reelle 
pour  le  Propriétaire  qui  veut  élever  une  futaie 
fur  taillis,  & que,  s’il  s’y  détermine,  c’efl  un  fa- 
crifice  gratuit  qu’il  fait  à fa  poflérité.  Il  me  pa- 


îaît  important  de  détruire  ce  préjugé  : & poüï 
en  démontrer  la  fauffeté» 

Soit  un  arpent  de  taillis  de  l’âge  de  20  ans  en 
très-bon  fond,  portant^  d’après  les  données  dé 
Duhamel  à la  diilance  moyenne  de  7 pieds  4 pou-^ 
ces , 900  brins  de  20  pieds  d’élévation , dont  la 
croüTance  ait  été  de  3 lignes  de  diamètre  annuel- 
îement,  & dont  la  valeur  foit  égale  à I20livres6 
Par  i’hypothèfe  ces  brins  à 3 pieds  de  terre  au- 
ront 5 pouces  de  diamètre. 

Au  lieu  d’en  faire  la  coupe  blanche  à la  vingt* 
unième  année,  il  n’en  fera  fait  l’éclaircie  que 
d’environ  moitié,  dont  la  vente'',  â la  vérité , s’élè- 
vera au  plus  à 60  livres*  C’ed:  le  feul  des  facrifices 
â faire  ; mais  le  Propriétaire  ne  tardera  pas  à en 
être  dédommagé,  comme  on  le  verra. 

A la  fécondé  révolution , c’efL-à-dire , à l’âge  de 
quarante  ans , cet  arpent  fera  compofé  de  450 
brins  de  40  pieds  de  hauteur,  portant  10  pouces 
de  diamètre  à trois  pieds  de  terre.  On  en  cou- 
pera feulement  200  brins , dont  la  valeur  fera  de 
192  livres*  Car  les  cercles  étant  entre  eux  comme 
les  carrés  de  leur  diamètre , la  fomme  des  carrés 
du  diamètre  de  900  brins  de  5 pouces,  efl:  à la 
fomme  des  carrés  du  diamètre  de  200  brins  de 
ïo  pouces,  comme  12500  à 20000.  Mais  12 500 
font  à 120  livres,  comme  20000  font  à 192  livres  ; 
donc  à la  fécondé  révolution  il  y aura  72  livres 

de 
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âe  bénéfice  fur  le  produit  de  la  coupe  ordinaire^ 
Et  Ton  voudra  bieii  obferver  que  nous  n’avons 
pas  ajouté  à l’excédent  de  ce  produit  la  hauteur 
acquife  par  les  200  brins , depuis  l’âge  de  20  ans 
jufqu’à  40» 

A 60  ans,  l’arpent  contiendra  250  brins  : il 
en  fera  coupé  iio.  Ils  porteront  15  pouces  de 
diamètre  à 3 pieds  de  terre,  & 9 à 10  pouces 
de  diamètre  à la  hauteur  de  20  pieds.  Ces  brins 
feront  en  état , comme  on  le  voit , de  fournir  de 
la  petite  charpente.  Cependant  nous  n’y  aurons 
aucun  égard  dans  le  calcul  ; nous  continuerons  à 
ne  les  edimer  que  comme  bois  de  chauffage , ôc 
nous  n’aurons  également  aucun  égard  à la  hauteur 
acquife  par  de-là  les  vingt  premiers  pieds.  On  a 
cette  proportion,  12500  : 12O  livres  : : 24750, 
fomme  des  carrés  du  diamètre  des  iio  brins  de 
15  pouces  : 237  liv.  12  fols.  L’excédent  fur  le 
produit  ordinaire  fera  de  117  liv.  12  fols. 

A 80  ans  il  fe  trouvera  140  arbres  : il  en  fera 
coupé  moitié.  Chacun  de  ces  arbres  ayant  crû 
moyennement  de  3 lignes  de  diamètre  par  an , 
fuivant  l’hy pothèfe , portera  20  pouces  de  diamètre 
à la  hauteur  de  3 pieds , Sc  pourra  donner  une 
pièce  d’environ  un  pied  d’équarrilfage  à fleur  de 
terre , fur  huit  pouces  d’équarrifîage  à la  hauteur 
de  20  à 24  pieds  ; mais  en  continuant  de  n’évaluer 
la  coupe  que  comme  bois  de  chauffage , 8c  de 
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n’éftimer , comme  ci-devant  * la  hauteur  de  Tarbre) 
que  de  20  pieds , nous  avons  cette  proportion, 
12500  : 120  livres  : : 28000  fomme  des  carrés 
du  diamètre  des  70  arbres  de  20  pouces  : 268  liv.’ 
16  fois.  L’excédent  fur  le  produit  ordinaire  efb 
de  148  livres  16  fols. 

Sur  quoi  je  prie  d’obferver  que  les  élémens  de 
mon  calcul  font  dans  tous  les  points  beaucoup 
plus  faibles  que  la  nature  ne  les  donne , puifque 
je  n’ai  porté  le  grofïiffement  moyen  des  brins 
qu’à  3 lignes  de  diamètre , ou  à 9 lignes  de  tour 
annuellement,  tandis' que  M.  Tellès  d’Acofta  a 
obfervé,  comme  nous  l’avons  vu , qu’il  étoit  de 
16  lignes  de  tour  dans  les  très-bons  terrains,  que 
fuivant  BufFon  il  eft  de  12  à 18  lignes  fur  un 
chêne  rigoureux  (i) , &que  Duhamel  ôc  moi  (2) 

(1)  Hiit.  nat.  fuppl.  in-4°.  tom.  2,  page  1 13. 

(2)  J’ai  fait  éclaircir  cet  Hiver  un  taillis,  effence  de 
chêne,  de  l’âge  de  13  ans , fitué  à trois  lieues  de  la  ville  de 
Bourg,  & fur  un  ; bon  fond.  Il  contient  180  coupées, 
ou  environ  23  arpens.  On  a coupé  à-peu-près  moitié 
des  brins.  Cette  éclaircie , faite  avec  foin  fous  la  direftiofi 
de  mon  Jardinier , m’a  coûté  un  peu  moins  de  600  liv. 
de  frais , & m’a  rendu  un  peu  plus  de  2400  liv.  Le  produit 
net  de  la  feule  éclaircie  a donc  été  de  1800  liv.  ou  à 
raifon  de  6 liv.  de  reproduélion  annuelle  par  arpent. 
Or  la  coupe  entière  de  l’arpent  de  Duhamel  n’efi:  évaluée 
que  6 liv.  annuellement  puifque “ 6.  J’ai  laiffé  fubt 
ftfter  , comme  on  peut  croire , les  plus  gros  brins  & les 
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avons  fôconnu  un  grofîiffement  encore  plus  fort 

plus  élevés.  Mais  parmi  ceux  qui  étaient  abattus  ^ j en 
ai  raefuré  qui  portaient  20  à 22  pieds  d’élévation. 

Le  I Mai  1791  » mon  Jardinier  a numéroté  dans  ce 
bois , & mefuré  avec  un  corn -as  courbe  à la  hauteur  de 

5 pieds  , feize  chênes , cinq  trembles , quatre  aulnes  , trois 
bouleaux  , un  orme  & un  raerifier.  En  tout  trente  brins. 

Des  feize  cliénes  , Ûk  ont  été  choifis  parmi  les  plus  gros, 
leur  diamètre  excédait  60  lignes  : cinq  parmi  les  moyens, 
leur  diamètre  était  de  50  à 55  lignes  ; & cinq  parmi  les 
petits,  dont  le  diamètre  était  de  plus  de  40  lignes.  Les 
autres  arbres  ont  été  choifis  parmi  les  moyens  de  leur 
elj)èce. 

Le  groffifiement  moyen  des  feize  chênes  a été  de  I2^1ig. 
par  an. 

Celui  des  aulnes , d’environ  10  lignes. 

Les  trembles  avaient  groffi  annuellement  de  12  lig. 
Les  bouleaux  de  14  ^ lignes. 

L’orme  de  ic-f-  lignes 

Et  le  merifiec  de  10 lignes. 

Il  efi  à remarquer  qu’à  chacune  des  éclaircies  fuîvantes, 
on  laiffera  fubfifter  de  préférence  les  plus  gros  brins; 

6 qu’ainfi  , les  arbres  d’un  tempérament  faible  , & même 
les  arbres  moyens  difparaiffant  infenfiblement , le  bois 
ne  fera  plus  compofé  que  d’arbres  vigoureux  ' & natu- 
rellement difpofés  à une  croiffance  accélérée.  Je  ne  fais 
aucun  doute  que  leur  groffifiement  moyen  n’augmente 
par  la  fuite , les  éclaircies  fucceffives  lailfant  à chacun 
d eux  plus  de  nourriture  & d’efpace.  Je  puis  alïurer  que 
celle-ci  produit  déjà  un  effet  agréable  , & je  me  propofe 
de  mettre  mon  fils  en  état  de  fuivre,  après  moi,  cette 
expérience  intéreffante. 

E 2 
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îorfque  les  arbres  étaient  efpacës  largement  (i). 

A 100  ans  on  aura  une  futaie  contenant  70 
pieds  d’arbres  par  arpent.  Ils  feront  efpacés  moyen- 
nement à la  diftance  de  26  pieds  un  quart , & 
c’efl  tout  ce  qu’un  arpent  peut  en  contenir,  Hl’on 
veut  qu’ils  acquièrent  une  belle  groffeur.  ( Voyez 
la  première  partie  de  ce  Mémoire  , page  25  , 
note  I.  ) 

Conviendra-t-il  à cet  âge  de  couper  cette  fu- 
taie? Avant  d’entamer  l’examen  de  cette  queftion, 
qu’il  foit  permis  de  faire  une  remarque. 

Prefque  tous  les  Officiers  attachés  aux  Maîtrifes , 
qui  ont  écrit  fur  l’aménagement  des  forêts,  ne 
cefTent  de  répéter  que  fans  le  balivage  tout  eft 
perdu  , que  la  qualité  du  bois  des  baliveaux  eft 
incomparablement  fupérieure  à celle  du  bois  de 
futaie  en  maffif,  qu’il  eft  plus  dur,  plus  fort,  5c 
particulièrement  recherché  par  les  Charpentiers 
de  la  Marine.  Qu’au  contraire  le  bois  crû  en  maffif 
eR  faible,  mou,  gras  qu’il  fe  coupe  comme  de 
la  rave  ; à peine , à les  entendre , ferait-il  bon  pour 
les  membrures  d’une  menuiferie.  Ils  donnent  pour 
raifon  de  cette  différence,  qu’à  chaque  fois 
que  le  taillis  qui  environne  les  baliveaux  a été 
abattu  , le  grand  air  & les  alternatives  du  froid 


(ï)  Traité  de  l’exploitation  des  bois,  tom.  i,  page  4 14  j 
& Traité  des  femis  & plantations,  page  318, 
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& du  chaud , leur  donne  une  force  que  u’aequierÊ 
jamais  l’arbre  qui  a crû  en  maflîf  de  futaie. 

D’autre  part,  les  Ecrivains  les  plus  célèbres 
qui  ont  obfervé  les  bois  en  Phyfîciens  & en  Na- 
turalises, qui  ont  à cet  égard  multiplié  les  ex- 
périences avec  autant  de  foin  /que  de  fagacité, 
les  Réaumur , les  Duhamel , les  Buffon , s’accor- 
dent à dire  que  les  baliveaux  font  la  perte  des 
bois.  Qu’on  recoure  fur-tout  à l’ouvrage  de  Buffon  , 
on  y verra  le  détail  des  nombreufes  expériences , 
& les  raifons  invincibles  fur  lefquelles  ce  célèbre 
Phificien  avait  fondé  fon  opinion  (i). 

J’ai  déjà  remarqué  comme  uiie  contradiffion 
bien  étrange  entre  le  fait  & les'  principes , l’aveu 
de  M.  Tellès  d’AcoSa,  l’un  des  plus  grands  par- 
tifans  des  baliveaux , qui  convient  q'u’en  Cham- 
pagne les  Adjudicataires  des  coupes  qui  appro- 
vifionnent  Paris , exploitent  de  préférence  les 
baliveaux  pour  le  chauffage , ôc  tirent  peu  à'  la 
charpente. 

Veut -on  encore  un  exemple  plus  frappant 
des  contradidions  dont  nos  Ouvrages  fur  l’Agri- 
culture fourmillent,  lorfque  leurs  Auteurs  fe 
jettent  dans  les  généralités  fans  être  prémunis  d’un 
nombre  fuffifant  d’obfervations  particulières  ? 


(i)  Hiftoire  Naturelle , fuppl.  zV-4°.  tom.  2 , pag.  113^ 
124,  128,  251 , &c. 
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M*  Plinguet,  Ingénieur  en  chef  de  M.  d’Orléans , 
dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1789,  fous  le  titre 
de  Traité  fur  les  informations  & les  aménagemens 
des  forêts  ^ où  il  efl:  principalement  queftion  de 
celles  d’Orléans  Sc  deMontaigis,  s’exprime  dans 
les  termes  qui  fuivent  ( page  9 ). 

<,<,  Nous  ne  dirons  rien  fur  la  différence  de  bonté 
qui  fe  trouve  entre  la  charpente  qui  provient 
3!>  des  futaies , & celle  que  produifent  les  baliveaux 
>>  fur  taillis.  D’une  part,  l’emploi  des  uns  & des 
autres  dans  la  conffruétion  ne  nous  démontre 
» que  trop  fouvent , par  de  mauvais  effets , la  dan^^ 
w gereufe  qualité  de  ces  derniers  ; & d’autre  part , 
la  théorie  appuyée  d’une  fuite  d’expériences , 
» faites  avec  infiniment  dé  précautions  par  Bufîon , 
fur  la  force  des  bois , ne  laiffe  aucun  lieu 
M>  de  douter  de  la  mauvaife  qualité  de  ceux-ci  j 
w & fera  toujours  préférer  la  charpente  qui  nous 
>>  viendra  des  futaies 

Un  Auteur  prefque  auOi  moderne , M.  Panne- 
lier-d’Annel , dans  une  brochure  intitulée  : Effai 
fur  V aménagement  des  imprimé  en  1784» 

nous  dit , dans  une  note  page  16,  à l’occafion  de 
la  forêt  de  Compiègne  ; Que  les  baliveaux  fur 
>>  taillis  ont  des  droits  au  moins  fur  un  fens , que 
H n’ont  pas  les  arbres  crû$  en  mafîif  de  futaie , 
qui^  14)  viennent  jamais  droits 

Propofition  neuve , ôc  que  j’ai  lue  plufieurs  fois 


/ 
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.pour  virifier  fi  je  ne  me  trompais  pas.  « Ce  qui 
fait , ajoute  l’Auteur,  que  ces  baliveaux  donnent 
des  pièces  dont  la  longueur  répond  à la  hauteur 
» de  l’arbre,  des  pièces  de  30  à 60  pieds , & 
même  quelquefois  plus,  Sc  comme  arbres  ifolés  » 

» continuellement  frappés  de  l’air  & du  foleil , ils 
ont  toute  la  qualité  que  comportent  le  , climat 
& le  terrain  ; en  un  mot  Us  ont  ce  qui  manque 
5»  aux  arbres  venus  en  mafïif  de  futaie , c’eft-a» 
S)  dire  tout 

Le  bois  d’un  baliveau , on  en  convient , ell 
, plus  dur  & plus  denfe  que  celui  d’un  arbre  fem- 
blable  crû  en  mafïif , dans  le  cas  feulement  ou 
celui-ci  aurait  été  gêne  dans  fa  croiffance , & 
.quelle  en  eût  été  ralentie.  Mais  dans  tous  les  cas 
.il  n’eft  point  vrai  que  le  baliveau  foit  plus  fort; 
pulfqu’il  eft  très-chargé  de  nœuds , &.  que  les 
nœuds  affalbllffent  le  bois  de  plus  d’un  quart,, 
comme  le  remarque  Buffon  (i).  Nous  croyons 
aufli  que  la  plus  grande  denfité,  ainfi  que  la 
plus  grande  dureté  d’un  arbre  Ifolé  ne  font  point 
l’effet  des  caufes  que  rapportent  les  Sedateurs  des 
baliveaux.  Les  coups  de  foleil  fubits  après  une 
violente  gelée , les  alternatives  de  froid  6c  de 

(<)  Hiûoire  Naturelle,  fuppl.  r/z-4°.  tom.  2,^pag.  128. 
.Voyez  auffî  Duhamel,  Traité  de  l’exploitation  des  bois, 
. tom.  I , pag.  88. 
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chaud  , les  violens  orages,  peuvent  occafiorief 
& produifetît  en  effet  des  gelivures , des  chancres, 
des  gouttières,  des  roulures',  des  brifures , des 
accidens.enfin  qui  dètruifent  la  plus  grande  partie 
-de  nos  baliveaux  ; mais  nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
ils  pourraient  favoriferJeur  croifFance  & donner 
-du  nerf  à leur  bois.  Qui  doute  que  l’air  & la 
lumière  ne  foient  neceffaires  à la  végétation  ? 
Mais  ils  ne  fauraient  avoir  de  l’influence  fur  la 
tige  d un  arbre.  Quel  effet  produiraient-ils  au 
travers  de  l’épiderme  épais  Scïans  vie,  dont  le 
corps  de  l’arbre  eft  environné  ? Cefl  fur  les 
jeunes  branches,  les  boutons  & les  feuilles  qu’ils 
Pour  peu  qu  on  ait  étudié  la  théorie 
de  la  végétation  , on  fait  qu’il  y a aèlion  & réac- 
tion  perpétuelles  & réciproques  des  feuilles  fur 
les  racines,  ôc  des  racines  fur  les  feuilles  ; ôc 
quainfî,  pour  qu’un  arbre  profpère,  il  lui  faut 
un  efpace  fuffifant  dans  le  fein  de  la  terre  pour 
y etendre  fes  racines,  & un, efpace  fuîhfant  dans 
■le  vague  des  ays  pour , y étendre  fes  rameaux. 
Toutes  les  fois  que  l’arbre  eü  gêné  ou  de  l’une, 
ou  de  l’autre  manière  , fa  croiffance  en  efl:  retardée , 
il  s affaiblit , il  languit , & quelquefois  il  en  meurt. 

D autre  part,  Buffon  (i)  & Duhamel,  nous 
ont  appris  que  de  deux  arbres  femblables*,  de 

(i)  Hift,  Nat,  fup.  t.  2,  p.  124,  & ExpJ.  des  bois,p,  687. 


( 73  ) 

même  âge  & crûs  dans  le'  même  terrain , celui 
dont  les  couches  annuelles  font  plus  ëpaifies  & le 
grolTiffement  plus  accéléré  eft  incomparablement 
plus  fort,  plus  nerveux  & fpécifiquement  plus 
lourd  que  celui  de  l'arbre  amaigri  auquel  on  le 
compare.  Ce  n’eft  donc  point  parce  qu’un  chêne 
aura  crû  en  mafiif  de  futaie  qu’il  eft  faible  , mais 
parce  qu’il  y a foulfert.  Quoi  qu’il  en  foit  on  pare 
à cet  inconvénient  par  les  éclaircies  que  nous 
propofons.  Elles  feront  participer  les  arbres  fuc- 
cellivement  réfervés,  tant  aux  bonnes  qualités 
qu’on  attribue  aux  baliveaux , qu’à  celles  des  arbres 
crûs  en  malTif , &:  les  garantiront  en  même  tenis 
des  défauts  qu’on  leur  reproche  à tous  deux.  Mais 
revenons  à notre  arpent  de  cent  ans  d’âge. 

Les  70  arbres  qui  le  compofent,  dans  l’hipothèfe, 
auront  au  moins  30  pieds’ de  tige , portant  1 5 pouces 
d’équarriffage  au  gros  bout,&’9  à 10  pouces  à 
l’autre  extrémité , conformément  à l’eftimation  de 
Duhamel,  qui  a obfervé  que  les  tiges  diminuaient 
d’un  pouce  de  gros  par  pied  de  hauteur.  En  cet 
état  ils  vaudraient  au  n\oins  1 8 liv.  dans  le  Départe- 
mient  que  j’habite , & par  conféquent  la  valeur 
de  l’arpent  ferait  de  1260  livres.  Un  coup  d’œil 
jeté  fur  la  table  fuivante,  prouvera  l’avantage  de 
l’aménagement  que  je  propofe. 

Si  l’on  eût  continué  de  tenir  cet  arpent  en 
taillis,  il  n’eût  produit,  dans  le  cours  des  cinq 


'dévolutions , que  600  livres , mais  au  moyen  de^ 
^.ëclaircies , il  a produit. 

A la  première  révolution.  60 1. 


A la  fécondé  il  produira.  iç2  » ( 

A la  troilième 237  12  ^ 

A la  quatrième.  . - . . . 268  16  J 

A la  cinquième  il  vaudra 1260 

Totalen  eilimantà  bas  prix.  ....  2018  S 


On  demande  Ci  à cette  époque  il  conviendra 
de  l’abattre  ? C’eft  encore  le  calcul  qui  réfoudra 
cette  queftion. 

Nos  fens , à 'moins  d’être  très-exercés , nous 
trompent , lorfque  nous  parcourons  une  futaie. 
Ce  n’efl:  que  par  une  approximation  hafardée 
que  nous  jugeons  de  la  hauteur  & de  la  gro fleur 
des  tiges.  Lorfqu’on  paflTe  quelque  tems  fans 
viflter  un  jeune  taillis , on  efl  frappé  en  le  re- 
voyant du -changement  qu’il  a éprouvé  dans  Tef- 
pace  de  trois  ou  . quatre  années.  Il  n’en  efl;  pas 
à beaucoup  près  de  même  d’une  futaie;  eût-on 
été  dix  ans  fans  la  parcourir , à peine  s’apperce- 
vra-t-on  que  les  tiges  aient  grofli.  Plus  les  arbres 
étaient  âgés  à la  précédente  viflte , moins  leur 
augmentation  paraîtra  feniible  ; cependant  elle  eft 
réelle  & quelquefois  très-forte.  Mais  ce  n'eft  qu’au 
moyen  d’un  inflrument  & a l’aide  du  calcul , qu’on 
peut  connaître  avec  exaditude  le  volume  Jk  la 
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valeur  qu’ont  acquis  les  tiges,  (i)  Car  fuppofôns 
que  le  diamètre  d’un  arbre , qui  était  de  25  pouces 
à l’âge  de  100  ans,  ait  augmenté  de  deux  pouces 
& demi  pendant  les  dix  années  fuivantes , à peine 
l’œil  diilinguera-t-il  cette  augmentation.  Cependant 
nous  avons  la  proportion  fuivante.  625  , carré  du 
diamètre  réduit  en  pouces  carrés  à lOO  ans  d’âge  , 
font  à 756^,  carré  du  diamètre  de  i lOans  , comme 
18  livres  font  à 21  livres  15  fols  10  deniers f.  La 
différence  efl;  de  plus  d’un  cinquième  en  fus. 

Le  calcul  démontre  également , qu’à  fuppofer 
que  les  arbres  continuent  de  croître  uniformément 
& qu’on  en  fufpende  la  coupe  jufqu’à  150  ans, 
la  valeur  augmente  dans  la  proportion  de  i à 2-J. 
Mais  il  eft  à remarquer  que  lorfqu’un  arbre  ex- 
cède les  dimenfions  comm^unes , fon  prix  s’élève 
au-deffus  des  prix  ordinaires.  Par  exemple  : une 
pièce  de  bois  de  deux  pieds  d’équarriffage , fur 
24  pieds  de  longueur  , contient  quatre  fois  autant 
de  pieds  cubes  qu’en  contient  une  pièce  d’une 
longeur  femblable  & d’un  pied  d’équarriffage 
feulement;  mais  la  rareté  la  fera  certainement 
payer  au  de-là  du  quadruple. 

Nous  avons  dit , page  29,  que  le  maximum  d’un 


(i)  A l’égard  des  futaies , je  propoferais  de  fubftituer 
une  chaîne  platte  & bien  graduée , au  compas  courbe  , qui 
devient  difficile  à manier  lorfqu’il  elt  d’un  grand  volume. 
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arbre  de  futaie  fe  prolongeait  jufqu’à  l’inftantoù 
cet  arbre  commence  à s’altérer  dans  le  cœur.  Ce 
premier  degré  d’altération  eil  d’autant  plus  éloigné, 
que  la  croiffance  de  l’arbre  a été  plus  accélérée. 
Âinfi  5 de  deux  chênes  de  même  efpèce , fi  l’un 
a acquis  deux  pieds  de  diamètre,  je  le  fuppofe, 
pendant  que  l’autre  n’aura  pris  que  dix-huit  pou- 
ces , le  premier  prolongera  fa  croiffance  & fa  vie 
plus  longtems  que  le  fécond.  C’efl  le  défaut  de 
terrain  & d’efpace  qui  donne  à celui-ci  une  vieil- 
îeffe  & un  dépériffement  anticipés. 

Cependant  tout  a un  terme  dans  la  nature. 
L’arbre  le  plus  vigoureux  ôc  le  plus  avantageu- 
fement  fitué , parvient  enfin  à la  vieilleffe , & de 
îa  vieilleffe  il  paffe  à la  décrépitude.  C’efi:  dans 
îe  centre  qu’il  commence  à s’altérer.  Heureufe- 
menton  reconnaît,  à des  fignes  prefque  certains , 
un  commencement  de  dépériffement.  Les  bran- 
ches de  l’arbre  meurent  en  partie  à la  cime , ellcv 
s’arrondit , fe  couronne , le  groffiffement  de  l’ar- 
bre diminue , fon  fanage  ceffe  d’être  auffi  touffu  ^ 
fes  feuilles  jauniffent  plutôt;  d’autres  fignes  an- 
noncent également  la  vigueur  d’un  arbre,  tels 
qu’une  écorce  unie,  fine  5c  d’une  même  couleur, 
des  branches  qui  s’élèvent  au  haut  de  l’arbre , des 
feuilles  étoffées  à la  cime , 5c  encore  vertes  fur  la 
fin  de  l’Automne'.  Un  grand  ufage  donne , à cet 
égard  3 aux  Foreftiers  un  coup  d’œil  qui  les  trompe 
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rarement.  Quand  la  futaie  commence  à être  fur 
le  retour,  on  perdrait  beaucoup  à ne  pas  l’abattre. 
Il  faut  même  fe  hâter  d’extirper  les  fouches  & 
de  femer. 

On  doit  donc  établir,  à l’égard  du  maximum 
des  futaies,  la  même  fous-divilion  dont  il  a été 
fait  mention  à l’égard  des  taillis , favoir  le  maxi- 
mum phyfique  ou  fimple  , & le  maximum  com- 
pofé,  dans  lequel  il  entre  une  donnée  de  plus, 
favoir  Tintérêt  pécuniaire  du  prix  de  la  vente. 

Dans  l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter , 
il.eft  certainement  de  l’intérêt  du  confommateur 
que  la  coupe  foit  fufpendue  jufqu’à  l’époque  de 
150  ans  d’âge,  à laquelle  nous  fixons,  par  fup- 
pofition,  le  plus  haut  point  de  croififance  phÿfi- 
que , ou  le  maximum  fimple  ; puifque  pendant  les 
50  dernières  années,  cet  arpent  a acquis  une 
augmentation  de  valeur  égale  à 1575  livres,  & 
qu’il  n’avait  acquis  qu’une  valeur  de  1260  livres 
pendant  les  100  années  précédentes. 

Mais  ici  l’intérêt  du  Propriétaire  va  encore  fe 
trouver  en  oppofition  avec  celui  du  Confomma-» 
teur,  effet  que  nous  avons  déjà  remarqué  par 
rapport  au  maximum  compofé  du  taillis  : car  il 
eft  clair  que  fi  le  Propriétaire  fe  détermine  à ven- 
dre fon  arpent  de  l’âge  de  100  ans  1260  livres, 
ce  capital  , joint  aux  intérêts  pendant  50  ans  , 
s’élèvera  à 4410  livres,  tandis  que  fi  la  coupe  du 
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même  arpent  ell  différée  pendant  50  ans  de  plus,' 
elle  n’équivaudra  qu’à  2835  livres , perte  à laquelle 
il  faut  encore  ajouter  celle  de  la  croiffance  pen-^ 
dant  environ  50  ans  dufemis  qui  aurait  été  fait. 

Mais  les  effets  moraux  compenferont  en  grande 
partie  le  réfultat  du  calcul  arithmétiquement  ri- 
goureux que  nous  expofons.  Une  belle  futaie  eff 
le  tableau  le  plus  riche  & le  plus  impofant  que 
puiffe  offrir  le  règne  végétal.  Un  Propriétaire  ne 
fe  prive  jamais  qu’à  regret  d’une  auffi  magnifique 
jouiiTance , fur- tout  fi  fa  futaie  eft  peu  difiante 
de  fon  habitation.  C’efi:  après  avoir  longtems 
réfiffé  que  le  befoin  le  détermine  enfin  d’y  métré 
la  coignée.  On  ne  doit  donc  pas  craindre  qu’il 
calcule  en  Négociant  la  perte  en  arrérages  d’in-f 
térêts  qu’il  éprouvera  en  fufpendant  fa  coupe: 
très-différent  en  cela  de  ces  particuliers , qui  fe 
léunififant  en  compagnies  pour  une  exploitation , 
dans  laquelle  ils  ne  confidèrent  que  le  lucre , 
s’embarraffent  affez  peu  des  réclamations  & du 
mécontentement  qu’ils  excitent  autour  d’eux. 

Cependant , en  fe  bornant  au  calcul  rigoureux , 
il  eft  démontré  qu’en  fuppofant  que  les  corps  ad- 
miniftratifs  demieurent  chargés  de  l’adminiftration 
des  forêts  nationales , il  eft  de  l’intérêt  de  leurs 
commettans,  c’eft-à-dire  des  Confommateurs  & 
du  Public. 

1°.  Que  l’adminiftration  tende  â métamorpho# 


( 79  ) 

fer  en  futaies  la  plus  grande  quantité  des  taillis 
qui  en  feront  fufceptibles. 

2°.  Que  l’abattage  d’une  forêt  ne  foit  permis 
qu’après  avoir  reconnu  que  les  arbres  qui  la  com- 
pofent  font  parvenus  à leur  maximum  individuel 
(impie. 

Mais  dans  l’état  préfent  des  chofes  convient-il 
qu’un  corps  quelconque  foit  chargé  de  Fadminif- 
tration  économique  des  forêts  nationales?  C’eil 
la  dernière  & la  plus  importante  des  queftions 
que  nous  avions  à examiner. 

Lorfque  i’Affemblée  Nationale  décréta  que  les 
biens  domaniaux  & eccléfiaftiques  feraient  aliénés^ 
elle  en  excepta  formellement  les  bois  dont  Fé- 
tendue  excéderait  cent  arpens  ; avec  la  fage  ré- 
ferve  de  ne  ftatuer  fur  les  forêts  d’une  plus  vaile 
étendue  qu’après  que  du  choc  des  opinions  gé- 
nérales on  aurait  obtenu  des  réfultats  qui  la  met-^ 
traient  à portée  de  fixer  fon  opinion  particulière 
& de  prononcer. 

La  majorité  a paru  d’abord  incliner  à ce  que 
les  grandes  forêts  fufient  gouvernées  par  des  corps 
adminiftratifs.  Mais  la  connaifTance  des  dévafia- 
lions  qui  fe  font  commifes  dans  ces  derniers  tems , 
a ramené  beaucoup  de  perfonnes  très-éclairées  à 
l’opinion  de  la  vente  des  forêts  fans  exception. 
Voici  les  motifs  fur  lefquels  on  fe  fonde  de  part 
& d’autre. 

Les  bois,  difent  les  uns,  font  un  genre  de 
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propriété  qui,  par  fa  nature  , exige  la  réunion 
d’une  valle  étendue  : ee  en  quoi  les  bois  diffèrent 
effentiellement  des  fonds  cultivés , dont  la  divi- 
fion  augmente  affez  foulent  le  produit;  au  lieu 
que  les  frais  pour  la  garde  & pour  la  clôture 
diminuent  proportionnellement  à mefure  que  la 
' quantité  des  bois  augmente.  Sous  ce  point  de  vue 
il  eff  donc  avantageux  que  la  direction  en  foit 
coniiée  à des  corps  adminiflratifs , puifqu’il  en 
léfulte  en  général  plus  d’enfemble  & moins  de 
frais. 

D’autre  part,  comme  le  prix  de  la  dépouille 
des  bois  excède  fréquemment  la  valeur  intrinfé- 
que  du  fol , qu’il  peut  même  la  décupler  lorfqu’il 
eff  queffion  d’une  futaie;  fi  l’on  fe  détermine  à 
tout  vendre,  la  Nation  fera  fans  recours  lorfque , 
les  futaies  fur-tout , dont  la  confervation  eff  l’objet 
de  fes  follicitudes , auront  difparu.  Le  mal  aug- 
mentera encore , & fon  effet  fera  plus  prompt , 
fi  des  compagnies  fe  préfentent  pour  acquérir, 
& ff  elles  font  de  leur  acquifition  un  objet  de 
fpéculation  mercantile  ; or,  comment  l’empêcher? 
D’ailleurs  l’acquéreur,  quel  qu’il  foit,  doit  dif- 
pofer  librement  de  fa  propriété  fuivant  fon  plus 
grand  avantage  , ou  réel , ou  imaginaire  ; on  court 
donc,  en  vendant,  le  rifque  d’être  fous  peu  d’an- 
nées  dans  une  difette  abfolue  de  bois  pour  la 
coniffruêlion  civile  & pour  la  marine.  ^ 
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Ceux  de  l’opinion  contraire  répondent  qu’il  eft 
impolîible  qu’une  inftitution  humaine  foit  par- 
faite en  tous  fes  points , êc  que , puifqu’il  n’exifte 
point  de  terme  moyen  entre  le  parti  de  vendre 
ou  de  ne  vendre  pas  , il  faut  nécelTairement  pré- 
férer  le  parti  qui  préfente  le  moins  d’inconvé- 
niens. 

Il  s’eft  fait,  difent-ils,  une  horrible  dévaftation 
depuis  deux  ans  dans  les  forêts  nationales  ; l’ha- 
bitude du  pillage  s’ef;  contradée  par  une  claffe 
d’hommes  pour  qui  ce.  délit 'Cft  devenu  l’unique 
occupation.  Ce  gain  illicite , qu’ils  préfèrent  au- 
jourd’hui, comme  plus  lucratif  a, 4 falaire  qui  leur 
eft  offert  dans  les  atteliers  ordinaires , les  portera 
toujours  à confidérer  comme  un  bien  propre  ces 
bois,  tant  qu’ils  continueront  d’être  réputés  na- 
tionaux. Le  défordre  non  réprimé  augmente  la 
licence  ; plufîeurs  malfaiteurs  vont  aujourd’hui 
avec  des  voitures  à main  armée , qui  précé- 
demment fe  contentaient  de  porter  une  charge 
fous  laquelle  on  les  voyait  quelquefois  fuccomber* 
Les  Diredoires  ont  fait  jufqu’ici , & vraifembla- 
blement  feront  par  la  fuite  , d’inutiles  efforts  pour 
arrêter  ce  brigandage.  Le  paffé  eif  malheureufe- 
ment  à cet  égard  le  garant  de  l’avenir.-  . 

On  ne  peut  guère  reprocher,  ajoutent-ils,  à 
l’Ouvrage  du  grand  Colbert , à la  fameufe  Ordon- 
nance des  Eaux  ôc  Forêts,  que'  quelques  erreurs 
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en  pîiyfique,  mais  c’était  la  pliylique  du  tems, 
fans  toucher  aux  parties  effentielles  d’une  Ordon- 
nance qui , malgré  fes  défauts , n’en  ell  pas  moins 
un  chef-d’œuvre  de  précaution  5c  de  rédaftion. 
Cependant  que  d’abus  fe  font  introduits  fous  fon 
, ombre  ! Si  la  vigilance  des  Officiers  des  Maîtrifes , 
Il  l’intérêt  que  chacun  d’eux  en  particulier , de- 
puis le  grand  Maître  jufqu’aux  Gardes,  avait  à 
la  rigoureufe  exécution  de  l’Ordonnance  de  1669 , 
Il  iliiérarchie  de  leur  mutuelle  furveillance  n’ont  ' 
pû  empêcher  que  lés  bois  du  domaine  du  Roi , 
èc  fur-tout  des  communautés  villageoifes , ne  fuf- 
£ent  les  plus  mal  adminiftrés  du  Royaume , com- 
ment fe  flatter  que  des  corps  adminiftratifs  quel- 
conques puiffent,  avec  encore  moins  d’autorité 
6c  d’expérience , furveiller  l’exécution  de  la  loi 
nouvelle  qui  interviendra  ? On  la  reftifiera  fur 
l’ancienne , on  la  fimplifiera  fans  doute;  mais  elle 
n’en  exigera  pas  moins  des  connaiffances  foref- 
tières  de  la  part  du  furveillant  choifi  pour  la 
faire  exécuter.  A qui  les  Diflrifts , les  Départe- 
mens , ou  le  Gouvernement  accorderont-ils  cette 
furveillance  fur  une  maffe  de  propriétés  augmen- 
tée par  la  maffe  encore  plus  forte  des  forêts  qui 
appartenaient  ci-devant  aux  communautés  reli- 
gieufes  5c  aux  chefs  de  l’églife  ? Que  de  con- 
naiffances à acquérir  par  le  Commiffaite  qui  en 
fera  chargé  l Et  quand  il  les  aura  acquifes  on 
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lui  donnera  un  fucceffeur.  Si  on  ne  lui  ea. 
donne  point , l’abus  ne  tardera  pas  à renaître  de 
£a  cendre. 

Ce  qui  efl:  poffëdë  en*  commun  , difent-ils  en- 
core, n’eft  vëritablement  poffëdë  par  perfonne. 
L’intërêt  eft  trop  divifé  parmi  un  grand  nombre 
de  co-partageans  pour  que  la  confervation  foit 
par  eux  efficacement  furveillëe,  6c  il  n’eft  point 
affez  aaïf  de  la  part  d’un  fimple  prëpofë,  quel- 
que zèle  & quelques  lumières  qu’on  lui  fuppofe, 
pour  équivaloir  à l’intërêt  perfonnel  d un  Proprie- 
taire. L’ëtat  déplorable  enfin  où  font  tombés  les 
bois  communaux; , font  un  pronoftic  fâcheux  fur 
l’état  futur  des  bois  nationaux,  s’ils  ne  font  pas 
aliénés.  ^ 

Telle  eft  la  réplique  de  ceux  qui  votent  pour 
la  vente , à l’argument  des  motionaires  qui  s y 
oppofent.  Mais  n’eft-il  pas  de  préfervatifs  contre 
les  abus  que  ceux-ci  redoutent  ? Or  s il  en  exifte 
la  queftion  eft  décidée.  C’eft  de  la  recherche 
de  ces  moyens  que  s’eft  principalement  occupée 
la  Société  Royale  d’ Agriculture , dont  les  tra- 
vaux ne  doivent  tendre  qu’à  eclairer  fur__  les 
progrès  d’un  Art  devenu  aujourd’hui  noue  pre- 
mière refiburce.  , 

Pour  trouver  le  correRif  que  1 on  cherche , il 
eft  néceffaire  de  remonter  aux  principes  qui  dif- 
férencient eflentiellement  l’economie  foreftiere 
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de  récortomîè  des  champs  cultives , principes 
auxquels  il  nous  femble  qu’on  n’a  pas  fait  encore 
fuffifament  d’attention , & dont  les  effets  font  h 
diffemblables  qu’ils  peuvent  à peine  fe  comparer. 

Tout  eff  avances,  art  & travail  perpétuels 
fur  les  fonds  en  culture.  L’intérêt  de  ces  avances  , 
Joint  au  prix  du  travail , monte  le  plus  fouvent 
aux  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  reproduite , 
& fe  renouvelle  indifpenfablemènt  après  chaque 
récolte. 

Les  bois  au  contraire  exigent  peu  de  frais  ; on 
les  y renouvelle  du  moins  fi  rarement , qu’à  dire 
vrai  c’eff  la  Nature  qui  fait  tout  : à peine  l’Art 
lui  prête-t-il  quelques  fecours;  encore  eft-ce  prin-- 
cipalement  a ne  pas  gêner  Ja  Nature  que  cet 
Art  conhfte;  première  différence. 

Le  moment  de  la  récolté  des  plantes  céréales 
eff  fixe,  & déterminé  par  celui  de  la  maturité, 
auffi  font  celles  rarement  dévaffées  par  les  hom- 
mes , parce  que  pendant  les  m.oiffons  tous  font 
occupés.  Il  n’en  eff  pas  tout  à fait  de  même, 
à la  vérité  , de  certains  fruits  de  la  terre  qui  n’exi- 
gent pas  une  parfaite  maturité  pour  être  déjà 
commeffible,  tels  que  le  raifin,  le  maïs,  les  ra- 
ves,les  pommes -de -terre,  &c.  Cependant  s’il 
s en  dérobé  une  partie  f la  perte  n’eff  qu’acciden- 
tèlla  6c  ne  porte  que  fur  le  produit  d’une  feule 
année.  , - 
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Mais  les  bois  n'ont  pas  de  maturité  proprement 
dite,  à tout  âge  leur  dépouille  a une  valeur  quel^ 
conque.  Ainli,  & indépendamment  du  mal  in- 
calculable qu’y  caufe  là  vaine  pâture , l’Eté  comme 
l’Hiver,  la  nuit  comme  le  jour,  tous  les  tems 
font  bons  pour  les  maraudeurs  ; 6c  la  perte  qu’ils 
caufent  ^eft  d’autant  rnoins  réparable , quelle 
enlève  le  produit  d’une  plus  longue  attente  f 
deuxième  différence. 

Comme  la,  valeur  intrinfèque  du  fond  cultivable 
âliéné  demeure  à’p^ti-près  la  même  , le  Fermier 
ou  le  Métayer  euffent-ils  été  négligens  , le  Ven- 
deur court  peu  de  rifques  à laifler  à fon  Acqué- 
reur plus  ou  moins  de  délai  pour  s’acquitter;  puif- 
que  , fî  les  conditions  de  l’aliénation  font  mal 
exécutées  , il  lui  relie  la  faculté  de  rentrer  dans 
fon  ancienne  propriété , qui  n’a  pas  fenfiblement 
perdu  de  fa  valeur  première. 

Au  lieu  que  là  valeur  d’une  futaie  fur-tout, 
étant  quelquefois  décuple  de  la  valeur  intrinfèque 
du  terrain  qui  l’a  produite  J il  efl:  j.ufl:e  6c  naturel 
qu’en  l’aliénant,  le  Vendeur  exige  le  prix  en  entier 
de  fa  vente  , ou  du  moins  un'"  cautionnement  équi- 
valent : fans  quoi , 6c  fi  la  futaie  efl  abattue , il 
ne  refie  plus  de  recours  contre  ^un  Acquéreur  de 
mauvaife  foi,  ou  difïipateur , ou  feulement  mau- 
vais économe;  troifième  différence. 

Nous  en  avons  encore  une  efTentielle  à remar- 


» 


(86) 

quer  entre  la  vente  faite  par  un  pamcuKer  & 
la  vente  faite  par  la  Nation. 

Un  particulier  qui  a reçu  le  prix  de  fa  foret 
vendue,  eft  aulTi  indifférent  fur  lufage  que  FAc- 
quëreur  fera  de  fa  propriété  que  fi  elle  ne  lui 
eût  jamais  appartenue  ; mais  ü c’ell  la  Nation  qui 
vend  on  ne  faurait  dire  qu’elle  demeure  fans  in- 
térêt,'même  en  fnppofant  le  prix  de  la  vente 
totalement  acquitté;  parce  que  le  meilleur  amé- 
nagement poflible  de  la  chofe  aliénée  iniporte 
au  Public  confommateur.  Il  eff  donc  jufte  d’im- 
pofer  à l’Acquéreur  des  conditions  confervatrices , 
qui  le  forcent , en  quelque  forte , d’adminiftrer  le 
bien  qui  lui  eft  tranfmis  d’une  maniéré  qui  lui 
foit  profitable  & tout  à la  fois  avantageufe  à 
la  Nation.  L’on  ferait  mal  fondé  à foutenit  qu’un 
pareil  aÔe  gêne  la  liberté , puifque  l’Acquereur 
a été  parfaitement  libre  d’en  accepter  ou  d en 
refufer  les  conditions  lorfqu’il  a tranfigé;  & que 
d’ailleurs  une  loi  n’efii  point  dure  lorfqu  elle 
n’enlève  à celui  qui  s’y  foumet  que  la  faculté 
d’abufer. 

D’après  ces  principes , auxquels  les  bornes  d’un 
Mémoire  ne  permettent  pas  de  donner  plus  d’é- 
tendue, nous  efiimons  que  l’aliénation  fans  referve 
& à perpétuité  des  forêts  nationales , 6c  fans  diflinc- 
tion  de  taillis  ou  de  fiitaie , faite , fur-tout,  à deniers 
comptans , fera  avantageufe  à la  Nation , 6c  qu’elle 
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éteindra  un  immenfe  capital  dont  les  interets  font 
hors  de  toute  proportion  avec  le  revenu  qu’elle 
retirerait  en  adminiftrant  elle-même  fes  forêts. 


C’eft  d’après  ce  Mémoire , dont  nous  adoptons 
ks  principes  & les  conféquences  , que  nous 
penfons  qu’il  ferait  utile  : 

Que  l’aliénation  des  forêts  & des  bois  nationaux 
fût  faîte  fans  diftinaion  de  taillis  & de  futaies:  . 
Que  l’Acquéreur  d’un  taillis  ne  pût  couper  les 

baliveaux,  qu’en  laiffant  en  réferve  dans  le  même 

taillis,  ou  dans  tout  autre  dont  il  ferait  proprie- 
taire , un  arpent  croître  en  futaie , par  fix  arpens 
dont  les  baliveaux  auraient  été  abattus  : 

Qu’aucun  défrichement,  dans  les  bois  natio- 
naux acquis,,  ne  pût  être  fait  qu’en  affeâant  en 
remplacement  un  bois  nouvellement  femé  ou 
planté , équivalant  à la  partie  defrichee  . ,, 

Que  tout  Acquéreur  de  taillis  & de  hitaies , 
ne  pût  les  aliéner  en  tout  ou  en  partie,  qu’en 
ôipulant  que  fon  Acquéreur  ■ immédiat  fera  tenu 
de  poflféder  & de  jouit  aux  conditions  portées 
par  l’adjudication  defdits  bois  8c  futaies , & de  no- 
tifier  l’aae  de  vente  au  Direâoire  du  Dillria  & 
du  Département. 

Sïgné,  Abeille, l’Abbé  Lefebvre,  Thoüin. 
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Extrait  des  Regijlres  de  la  Société  Royale  d'ji-^  , 1 
griculture  , du  22  Mai  1791.  T 

^ 1 

La  Société  Royale  (TA^îculture  convaincue  ^ 

que  le  dépériffement  des  forêts  du  Royaume  | 

- devient  de  plus  en  plus  allarmant,  que  la  con-  1 

forrimation  des  bois  defRnés  au  chauffage , à la  | 

charpente  & à la  marine , excède  la  reproduêdon,  ' 

que  la  nécefîité  de  veiller  à leur  confervation , y ! 
• à leur  accroiffement  & à un  meilleur  aménage- 
' .ment  fe  fait  fentir  plus  que  jamais,  & particu- 
lièrement pour  ce  qui  concerne  les  forêts  Nationa- 
les , perfuadée  qu’il  eft  de  fon  devoir  & conforme  à 
l’efprit  de  fon  inftitution  de  donner  fon  opinion 
fur  un  objet  d’un  intérêt  auffi  générai,  & d’en 
développer  les  motifs  , avait  chargé  MM.  Abeille , 
Lefebvre  & Thouin , de  lui  préfenter  un  travail 
particulier  fur  cet  objet.  La  Compagnie  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  fes  Commiffaires  & l’avoir 
difcuté  dans  plufîeurs  de  fes  Séances",  en  a adopté 
le  contenu,  & a décidé  qu’une  copie  en  ferait 
préfentée  à l’Affemblée  Nationale , & que  cet  écrit 
ferait  imprimé  à fes  propres  frais,  pour  être 
diftribué. 

Certifié  conforme  à l*  original  ^ 

, A.  Brous  SONET, 

Secrétaire  perpétueL 
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P AGE  1*5  f ligne  ^ de  Id  note . 1 autre  de  13  » ^JèK.  ^ autrt 
de  i6. 

Tage  20  , % 12  , tous , lif.  tout. 
page  25  , Zz^.  14  & i J delà  note  ^ valon , hf.  vallon. 
page  27  , ligne  derniere  de  la  note  j afïene , de  bas  en  haut  5 
fuvprimeii^  la  virgule  qui  fait  contrefens. 

Page  28  , première  ligne  de  la  note  . fus  un  brin , hf,  fur  un 

brin.  . , . 

28,%.  10,  chaque  bols , /z/ chaque  brin. 

^ Page  29  , ligne  pénuhième  ^ dans  ce  Mémoire , hf  dansia  le- 
conde  partie  de  ce  Mémoire. 

Page  32 , I & 2 , 9 la  vingt-troifieme  , hf  9 lignes  a la 
vingt-troifième. 

Page  32,  Ug.  6 , donc , Uf.  dont. 

Page  3 3 , lig.  14 , donc , lif.  dont,  .-111 

Page  34,  Zz^.  8 , formule  du  cacul , lif  formule  du  calcul. 
Page  lig.  4 , cacul , Uf  calcul. 

Page  0.0^  lig.  23,  cacul,  Zz^:  calcul.  , , , ^ , 

Page  5 2,Zz^.  21 , chambre  chauffière , lif  chambre  chaufîfure* 
Page  62,  lig.  19  , fuaties , Uf  futaies. 

Page  6'^  lig.  6 , 1769  , Uf.  1669. 

V Page  82  , Ug.  première  ^ après  les  mots  phyfique  du  ^ms  , 
ajoutex.^  & ces  erreurs  peut-être  étaient  faciles  a rectifier. 


i 


